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PREFACE. 


Es Moſcovites n'etoient guè- 
res plus connus, il y a cent ans 
que les Nations barbares qui les 
ſéparent de la. Chine. Le peu- 
ple étoit eſclave des Grands, comme dans 
preſque tout le Nord, où ce reſte du gou- 
vernement feodal autrefois Etabli dans I Eu- 
rope entiere , s eſt conſerve plus longtems. 
Quand les Ruſſes faiſojent la guerre, les 
Boyards menoient leurs vaſſaux au rendex- 
yous ; ils ſe battoient , pilloient & ſe reti- 
roient enſuite. Ils ignorotent ce que c'Etoit 
que la diſcipline militaire, ce principe fon- 
damental de Vart de la guerre; leurs cam- 
pagnes Etoient des invaſions ; ils tomboient 
ſur le pays de Fennemi , le dévaſtoĩent, & 


des que le tems des moiſſons Etoit venu, rien 
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ly t NHR. | 
ne les arretoit, ils quittoient les armes. Avec 
de pareilles troupes, un General ne pouvoit 
gueres former de projets; VexEcution n'en 
eut pas Etc poſſible. Qui eut dit alors que ce 


peuple ſauvage ſortiroit tour à coup de ſon 


neEant, connoitroit les arts, les cultiveroit , 
& influeroit un jour ſur les affaires de ! Eu- 


rope? Ce grand changement eſt cependant 


arrive; il a été Touvrage d'un ſeul homme, 
Tout le monde conno't la grandeur des 
entrepriſes de Pierre Alexiowitz, & les dit- 


ficultès innombrables qui s'oppoſoient à leur 


execution. Son courage vint à bout de tout. 
Ce fut en verſant des flots de ſang qu'il par- 
vint à cimenter le bonheur de ſa nation; la 
fermetè ſeule n'eut rien fait, il falloit de la 
{evErite. Tout ſembloit ſe reunir pour rendre 
ſon peuple Eternellement barbare; une ſou- 
miſſion aveugle pour ſes Pretres ; Vautorits 
ſans borne du Patriarche dont le pouvoir ex- 
cedoit ſouvent celui du Czar ; une loi ridi- 
cule, mais reſpeQce , qui dEfendoit a tous 
les Ruſſes de ſortirde I'Empire ſans une per- 
miſſion expreſſe de ce chef de la Religion; 
la ſuperſtition qui leur rendoit ſacrè tout 
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ce qu il y avoit de plus abſurde, & qui leur 
faiſoit regarder comme un crime la commu- 
nication avec les Etrangers. 

Le Czar connut ces abus, & y remedia z 
il reſtraig nit la puiſſance du Patriarche, ab- 
baiſſa les Pretres , punit les murmures de 
ceux qui oſerent ſe mutiner , & n'epargna 
pas le ſang. On gEmit des moyens qu'il em- 
ploya pour rendre ſon. peuple heureux ; mais 
ils Etoient n<ceſlaires ; de plus doux n'au- 
roient point reuſſi,, & Pierre I. n'eut peut- 
etre jamais obtenu le titre glorieux de Grand 
qui lui fut donné pendant fa vie, & que la 
poſtérité lui conſervera toujours. 

Il avoit ea d'abord lui meme une Educa- 
tion barbare , telle que ſes prédéceſſeurs 
Vavoient recue , & telle qu'on la donnoit 
aux Princes il y a deux ou trois ſiècles. On 
avoit commence par lui apprendre qu'il Etoit 
Souverain , qu'il Etoit au-deſſus de tout le 
monde , mais que Dieu & faint Nicolas 
Etoient au-deſſus de lui; que les Pretres & 
les Moines, Miniſtres de la Divinite & du 
Saint, leur étoient plus agrcables que le 
reſte des hommes, & que ce n'ctoir que par 
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Vi PREFACE. 
leur canal qu'on pouvoit en obtenir des gra- 
ces; de. là le reſpect qu'on avoit pour eux. 
La force de ſon genie corrigea dans la 
fuite cette mauvaiſe Education , mais elle 
influa toujours ſur ſa vie, & ſans doute 
eſt-ce a elle que nous devons attribuer 
PexEcution de ſes projets. Une Education 
plus delicate en eut fair un homme aima- 
ble plutor qu'un grand homme. Il ne fut 
point deſcendu du trone pour apprendre 
a regner ; il n'eut point travaille dans les 
chantiers de Shardam ; il n'eut pas commen- 


cë a ſervir dans ſes troupes en qualité de 


Tambour; il n'eut pas fait creuſer ces ca- 
naux & ces ports qui font la richeſſe de la 
Ruſſie; il n' eut point combatu ſon antipa- 
thie pour / eau; il n' eut pas Etabli une marine 
formidable où Von connoiſſoit à peine aupa- 
ravant quelques barques de pècheurs; il 
n'eut pas donne par- tout exemple a ſes ſu- 
Jets. Il eſt vrai qu'il neut pas auſſi fait mourir 
ſon fils; il n' eut pas non plus execute lui- 


meme quelques Boyards revoltes ; il n'eut 


pas quelquefois adminiſtre le Know de fa 


main Imperiale; il n'eut jamais fait d'exces 
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de vin dont il ſcavoit rougir enſuite ; mais 
_ auſſi on ne lui eut pas vi Epouſer cette c&-. 
lebre Catherine, qui veuve d'un Tambour 
Suedois , priſonniere de guerre, en ſubit 
peut: Etre les loix auxquelles ſon ſexe eſt ex. 
poſe parmi des ſoldats groſſiers & brutaux ; 
qui eſclave de ce fameux Menzikoff que de 
grands talens tirerent de Yobſcurite dans la- 
quelle il é&toit ne , lui laiſſa, dit-on, pren- 
dre ces droits {i &tendus d'un Maitre ſur fa 
captive , & ne put en refuſer de ſemblables 
au Czar , qui Vayant enfin demandee à ſon 
ſujet , IEpouſa publiquement, la fit couron- 
ner Impecatrice , & lui laiſſa en mourant un 
trone qu'elle remplit avec grandeur. 

Mon but n'eſt point de rappeller ici tou- 
tes leurs actions & leurs travaux; je me 
borne a donner une idce des Evenemens qui 
forment le ſujet de cette Tragedie. 

Le Czar ne fut pas heureux dans fa fa- 
mille. Occupe du ſoin de civiliſer ſes ſu- 
jets , il Eprouva des chagrins domeſtiques. 
A peine fut - il monte ſur letro6ne , que ſa ſœur 
Sophie conſpira contre lui , & le forca i la 
relEguer dans un cloitre , où T2 2 

Liu 
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nes après il enferma ſa premiere femme 


 Ottokeſa de Lapoutchin. On accuſa cette 


Princeſſe dadultere ; cette accuſation eſt 
peut-&re fondèe; la conduite d'Otrokeſa 
n' toit pas abſolument reguliere ; mais ce 
n'eſt pas ce qui la rendit coupable aux yeux 
du Czar. Elle Eroit trop Ruſſe; voila ſon 
veritable crime; & c'eſt celui que ſon Epoux 
jugea toujours impardonnable. 

Aidee de ſon frere Lapoutchin que je 
nomme Zariskin , OttokEſa parvint a ſuſ- 
citer des embarras au Czar ; elle en avoit 
eu un fils; on ne pouvoit l empècher d'aller 
conſoler ſa mere Ce jeune Prince, naturel- 
lement foible, ne put voir ſes malheurs & ſes 
larmes ſans deſirer de les faire ceſſer. Il mur- 
mura, il ds ſaprouva haute ment les entre- 
priſes de ſon pere; il tint des diſcours im- 


prudens qui vinrent a ſes oreilles. Pierre I. 


ſentit avec douleur que ſes travaux pou- 
voient devenir inutiles , que le Czarrowitz | 
n'Etoit pas digne de lui; il previt qu'après 
{a mort la Ruffie retomberoit dans la bar- 


barie, s'il montoit ſur le tröne; il rEſolut de 
Pen éloigner, & lui fit ſigner un Manifeſte 
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par lequel il y renoncoit; ce fut avec un ap- 
pareil impoſant qu'il desherita ſon fils. Ce 
jeune Prince, mal conſeille , continua de 
déplaire au Czar. Il fe ſauva de Moſcow, 
erra dans quelques pays Etrangers, d'où les 
intrigues de ſon pere le rappellerent. Lorſ- 
qu'il fut de retour dans ſa patrie , on lui fit 
ſon proces ; il fut juge par une aſſemblce 
d' Evèques & de Boyards qui le declarerent 
digne de mort. Pierre parut garder le ſi- 
lence pendant cette procedure ; mais il eſt 
vrai qu'il la conduiſit , & qu'il dicta Farret, 
Le lendemain le Czarrowitz fut trouve mort 
dans la Tour de Moſcow. On voulut faire 
croire que c' toit Feffet de la revolution que 
lui avoit cauſe ſon jugement. Tout le monde 
ſcair a quoi Sen tenir ſur cette opinion. Les 
pleurs qu'Alexiowitz ne put s empècher de 
verſer ſur ſon corps, ne prouvent rien, c- 
toit le cri de la nature qui rompoit enfin le 
ſilence qu'un hEroiſme barbare & peut-Etre 
ncceſſaire lui avoit impoſe juſqu alors. 

Tel a et le Prince que j'ai voulu peindre. 
On pourra trouver que je nai pas rempli 
Fidee qu'on a communëment de ce legiſla- 
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teur; je rẽpondrai que je Vai repreſents d'a- 
pres celle que m'en a donn ſon hiſtoire. J'ai 
v dans Pierre I un heros, un grand homme, 
un pere cruel , un Roi ſevere, qui devoit 
Petre , qui VeEtoit ſouvent à Vexces , qui avoit 
dans lame une certaine ferocite, qui] ſen- 
toit , qu'il vouloit corriger, & qui l'entrai- 
noit 1 fois trop loin. 

Je ſortois du College lorſque j J entrepris 
cette TI ragedie. Dans toute la vie du Czar je 
ne trouvai qus ce moment qui flattat mon 
imagination, qui l chauffat. J'Etois plein de 
la lecture de Brutus, & je ne mappercus pas 
que mon ſujet pouvoit reſſembler. Je vou- 
lois mettre ſur la ſcene les deux Czarines; 
elles m'offroient deux caracteres qui de- 
voient contraſter enſemble; mais je ne ſca- 
vois comment lier Catherine a PaQtion. La 
jeuneſſe entreprend toujours au- deſſus de ſes. 
forces. Quand Vouvrage eſt avancè, elle s ap- 
percoit qu'elle a mal fait, Le regret de per- 
dre ce qui a couts deja beaucoup de travail, 
Iennui de recommencer, la fait fonger aux 
moyens de mender On ajoute quel- 
ques circonſtances, on les arrange comme 
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on peut, & l'on continue. Voila ce qui 
m'eſt arrive. Je donnai au Czarrowitz & a 
Catherine une paſſion qu'ils n'ont jamais 
eue; je ne me deguiſai point que ce ſe- 
roit imiter Andronic. Je balangai longtems; 
mais cette ſituation m'avoit ſEduit ; je relus 
Campiſtron , & Joſerai le dire, je penſai 
qu'il n'en avoit pas tire tout le parti qu'on 
pouvoit en tirer; je me flattai de la rendre 
d'une maniere differente , de dire ce qu'il 
n'avoit point dit, & que peut-Etre il auroit 
da dire, 

Il eſt un age où Vimagination neſt point 
encor developpee , on les idces d'autrui en- 
flamment tellement qu'on ſe les approprie 
ſans sen appercevoir , ou la difficultè d' in- 
venter rebute, & ne laiſſe que cette reſ- 
ſource qui ſéduit, parce qu'elle eſt ordinai- 
rement plus facile. Je me ſuis trouve dans 
ce cas; je ne pretends point en inferer qu'il 
en ſoit de meme de tout le monde; je ſuis 
bien Eloigne de conclurre du particulier au 
gEneral. Quelques exemples pourroient ce- 
pendant appuyer cette opinion qui ſurement 
n'eſt point un paradoxe. Je ne les cherche- 
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rai pas ailleurs que dans nos grands mai- 
tres. Seneque Echauffa Corneille qui Vimita 
dans ſa Medee ; le Cid Eſpagnol lui donna 
Fidee du ſien; Lucain lui fournit pluſieurs 
grands morceaux de Pompce, On ſcait com- 
bien Homere, Euripide ont ſervi a déve- 
lopper le genie de Racine. M. de Voltaire 
dans ſon Qdipe, ne doit-il pas beaucoup a 
Sophocle, &c. Je le repete , il eſt un tems 
où lon commence , ou Fon a beſoin d'etre 
EtayE 3 on ne cree pas, on imite, & il ya. 
quelquefois du mérite a ſcavoir imiter. 

On met à contribution la littErature Etran- 
gere, mais on rougiroit de puiſer dans la 
nötre; il y auroit ſurement plus de gloire à 
le faire avec ſucces ; car enfin il ne s'agit 
point de traduire, de copier , de dire mieux 
ce que lon a deja dit; il faut dire ce qui ne 
Pa pas EtE'; il faut prendre des voies diffe- 
rentes en travaillant ſur le meme fond, re- 
compoſer le tableau , n'y point faire entrer 
les details qu'on a vus, en ajouter de nou- 
veaux , & le preſenter abſolument ſous un 
autre aſpect. | 

Je fus toujours bien loin de pretendre à 
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remplir toutes ces conditions; je triomphai 
cependant de mes ſcrupules; j ᷑crivis; je ne 
mappercus pas que je partageois Vinteret., 
que je Vaffoibliſſois, que je Fancantiſfois 
peut - ètre dans mon cinquieme Acte; il Etoirt 
termine, 2 

Voila Vhiſtoire naive de cette Tragedie 
on peut y reconnoitre celle de pluſieurs au- 
tres. Tétois au fond d'une province Eioi- 
gnee , ou Von wa point de ſpectacles , & ou 
Javois puiſe toutes mes connoiſſances dra» 
matiques dans des livres. On ſent combien 
elles devoient @tre imparfaites. Japportai 
ma Piece a Paris; quelques amis a qui j'ofat 
la lire, furent curieux de voir comment a 
mon ape, & dans la province, ſans aucune 
idee des effets du T heatre, on pouvoit s etre 
tire d'un pareil ouvrage. C eſt tout ce qui 
devoit les intéreſſer, & cette curiofite bien 
naturelle peut me procurer encor des lec- 
teurs. On me fit ſentir quelques-uns des de- 
fauts que je viens de remarquer ; j en ai de- 
couvert bien d' autres dans la ſuite, & fur- 
tout un ſecond Atte ablolument vuide. Je 
voulois corriger, mais le courage & le tems 
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m'ont manque. D'ailleurs on m'avoit fait 
entendre que ce Drame ne pouvoit pas ètre 
repreEſente, Les difficultes qu'a Eprouve M. 
Morand m'en ont convaincu ; cependant le 
caractere de Pierre I. dans Menzik off eft 
trait bien autrement que dans mon ouvra- 
ge; là ceſt un Legiſlateur, un Heros ; ici 
c'eft un Prince dont la grandeur eſt melee 
d'un peu de ferocite ; c'eſt enfin la produc- 
tion d'un jeune homme qui n'a pas aſſez 
Etudic ſes Maitres ; auſh je ne la preſente 
que comme un eſſai où l'on a crit entre- 
voir quelque talent. | 


LE GRAND, 
T RAGE DIE. 


ACTEURS. 
IERRE ALEXIOVWITZ, dit le Grand, Czar 
P de toutes les Ruſſies. 
CATHERINE, Carine regnante. 


OTTOKESA, premiere femme du Czar » repudice 
& mere de Petrowitx. 


PETROWITZ, fils du Cxar & JOnokeſa , au- 
trement dit le Crarrov itz. 


Z ARISE IN, frere d OnrolCea. 
VVAN, Confident du Cxar, attache a Zariskin, 
BORIZE , Confidente de Catherine. 
TOLSTOI, Capitaine des Gardes du Czar. 


/ 


Gardes , Suite , Troupe de Boyards. 


La Scene eſt a Moſcou ; dans le Palais du Czar. 


PIERRE LE GRAND: 
TRAGEDIE. 
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SCENE PREMIERE. 
OTTO KES A, cule. 

A poor de 


ma foibleſſe, eſpoir dans mes malheurs, 
Vengeance, dans mon ſein viens verſer tes fureurs; 
Et toi lache pitiéè, ne ſouille plus ma gloire. 
Voici l horrible jour preſent a ma mernoire , 
Od mon perfide Epoux, au mepris de mes droits; 
Me chaſſa de ſon lit & du tròne des Rois; 
Ou d'un diyorce affreux Vinjuſtice fatale 
Au rang dont je deſcends a place ma rivale. 
Fier Alexiowitz, as-tu cru que longtems 
Je botnerois ma rage à des pleurs impuiſſans? 
Connois Ortokeſa, je vais cre vengee , 
Tiran , trenible , & redoute une femme otitra ge , 
Une mere ... mon fils partageant mes revers , 
Dans la Tour de Moſcou languit charge de fers, 
3 
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Czarrowitz malheureux , (eche te, pleurs, eſpere, 
Il eſt un terme i tout , le zele de mon frere 
Autour de ce Palais diſpoſe des vengeurs 3 

Je lattends, jc le vois. , 


Elle court au- devant de Z ariskin. 


— 


SCENE II. 
OTTOKESA, ZARISKIN. 


OTTOKESA. 
Ms „nos malheurs 
Approchent donc du terme, & la mort... 
ZARISKIN. £ | 


On Fapprete. 
Cette nuit du Tyran je fais tomber la tete; | 
Ma victime tranquille ignore le danger, 
Quand le fer ſuſpendu brille pour Vegorger. 

OTTOKESA. 

Helas ! depuis deux ans, ma rivale odieuſe 
Triomphe inſolemment de ma miſere affeuſe ! 
La barbare ! elle cir de mes vaines fureurs , 
Et du haut de fon rrone inſulte a mes douleurs. 
Au fond d'un cloitre obſcur, fans gloire enſevelie, 
Je trainois dans Popprobre une importune vie; 
Par ſon ordre bientöt je rentte en ce Palais, 
Chaque jour, chaque inſtant me marquent ſes bienfaits 
Quels bienfaits ! juſte Dieu qu implore en vain ma rage 
Les dons d'un ennemi ſont un nouvel outrage. 
Tour parle de ſa gloire en ces horribles lieux, 
Elle m'en rend remoin, mais pour en jouit mieux , 
Elle veut que mes yeux, du ſein de la pouſſiere, 
Contemplent eblouis, ſa grandeur route entiere. 
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Mon frere, que ſon corps ſanglant & déchiré, 
Au trone qui m'attend me ſerve de degré. 

Z ARIS KIN. 
Vous pourrez a loiſir ordonner ſon ſupplice ; _/ 
Demain vous etes Reine, il faut qu'elle pèriſſe, 
Son genie 1mprudent Farrere loin de nous; 
Au rebelle Coſaque elle porte des coups, 
Et tandis quelle court apres la vaine gloire 
De ceindre les lauriers que donne la victoire, 
Du ſang de ſon Epoux, & ſouilles , & couverts, 
Pour ſa reception préparons-lui des fers. 
Le Czar eſt endormi dans une paix profonde, 
Le peuple le declare, & la Cour nous ſeconde. 
La révolte a parle dans les cœurs irrités; 
Attaches a nos mœurs & las des nouveaures 
Ils dereffiÞnt ces arts, ces loix & ces uſages, 
Des peuples eclaires frivoles avantages, 
Appelles de fi loin pour croitre en ce pays, 
Er la force a la main parmi nous etablis. 
Qu'ilsreſtentce qu'ils ſont, que rien ne les contraigne; 
Il n'importe ſur qui, pourvu qu'enfin on regne. 
L'increpide Strélitz voyant aupres du Roi, 
La milice errangere uſurper ſon emploi, 
Se ſouvient qu'autre fois on voulut le detruire 
Il craint pour Favenir & pour nous il conſpire, 
Mais pendant qu à nos vœux tout ſemble concourir, 
Un traitre . il eſt connu , qu'il s attende a mourir. 
C'eſt Arſimon, ceſt lui qui, ſecondant ma rage, 
Vouloit des premiers coups honorer ſon courage, 
Que lioit avec moi la plus tendre amitié; 
Son cœur change en ce jour, il souvre à lapitie z 
It me craint , il me fuit. Son farouche ſilence 
Semble de mes projets blamer la violence, 
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20 PIERRE LE GRAND 


Et j'ai vi ſur ſon front, a travers ſes efforts 
Un complice trouble qui reiſert des remords. 

OTTOKESA, 
Quoi, mon frere, Arſimon.. 

ZARISKIN. 
| Il y va de fa vie. 

Vainement l'amitié des Penfance nous lie; 
Un eſclave du Czar reſt que mon ennemi; 
Devant mes interers tout eſt ancanti. 


Au conſeil avec nous il role plus paroitre 


Nos amis ont jure la perte de ce traitre; 

Il ſera prevenu comptons ſur leur fureur ; 

D'un eſpoir ſeduifant ecoutons la douceur. 
Yvan, pour nous du ſort a fixe Vinconſtance, 

II a ſęu du Tyran gagner la confiance; 

Dans le fonds de ſon cœur decouvrant Rc ſecrets 4 
II detourne avec art ſes ſoupgons inquiets , 

Sur ces vils courtiſans que je mai pu ſeduire, 

Et ſgait rendre ſuſpects ceux qui pourroient nous nuire. 
Les gardes du Palais me ſont deja vendus; 

Nos amis pres du Czar ſont en foule afſidus, 

Ceux que lui ſoumettoit un prejuge frivole, 
Renverſés devant nous, tombent avec Idole. 

Le farouche Ottoman raſſemblart ſes ſoldats, 

Sur mon premier avis entre dans ces Etats. 

Il voir d'un ceil jaloux sëlever cet Empire, 
Commencant a nous craindre, il cherche a nous detruire, 
Stockolm arme & &apprete 2 tenter les haſards; 

Ici le poids du joug lafle tous nos Boyards; 

Les fers de votre fils aigriſſent leur courage; 

Ils n'attendent que lui pour ſignaler leur rage; 

Et venges du Tyran qui nous a dédaignés, 

Demain nous triomphons, il meurt , & vous regnez. 


TRAGEDIE 21 
OTTOK ESA. 


Cet eſpoir adoucit ma profonde infortune, 
O mon fils! hare toi, notre cauſe eſt commune 


Eſt-1l prẽt: 
ZARISKIN. 
Je mai pi vaincre encore ſes remords 3 
Sa farouche vertu reſiſte a mes efforts; 
II en ſuit a regret limpreſſion funeſte, 
Se plaint de ſa rigueur, la ſuit & la dereſte ; 
It m'ecoutre, refuſe & pleure ſes refus. 
C'eſt 4 nous à fixer ſes vœux irreſolus. 
Yvan eſt ſon ami; ſes ſoins, ſa vigilance , 
A ſoumettre ſon coeur travaillent en ſilence; 
Le Czar attend beaucoup de les ſages avis; 
Tous les jours, par ſon ordre, il va voir votre fils, 
Et plaignant vos deſtins & PEtat, ou vous eres, 
Il aigric avec art ſes bleſſures ſecrettes, 
Applaudit des vertus qu'il veut anéantir, 
Feint d' aimer un Tyran qu'il veut faire hair. 
Son adreſſe feduir & le fils & le Pere; 
Vous nous ſeconderez, que ne peut une mere! 
Je ſgais quel eſt ſon coeur; ardent, impètueux 
It elt trop violent pour reſter vertueux; 
Les moindres mouvemens ſont fureurs dans ſon ame, 
Comprons ſur lui, ma ſceur, Vambition Veniiamea. 
Et peut-ecre Amour. | 
1282 oTTOKESA MU 
Quoi, mon frere ? 
ZARISKIN. 
En ſecret 
Son cœur eſt plein d'un feu dont j ignore Vobjet.. 
Si j'ai ſu penetrer a travers ſon ſilenee, 
Votre fils de ce feu brüle ſans eſperance.. 
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22> PIERRELE GRAND 
Des paſſions ſur lui je connois le pouvoir. 
OTTOKESA, 

Tentez tout ce qui peut aſſurer notre eſpoir. 

De ſes caprices vains que mon Tyran gemille z 

Qu'tl ſoir puni, qu'il meure, & qu'apres je pèriſſe. 

Dar l'univers entier condamner ma fureur , 

La vengeance eſt le Dieu qui parle dans mon cœur. 

Qu'aux regards indignes de ma hiere rivale, 

Je deploie a mon tour la pompe qu'elle étale. 

Que la haine en mon fils allume ſes horreurs z 

Ceſt le ſeul ſentiment qui convienne aux malheurs, 

ZARISKIN, 

Attendez tour . . . dèja la mort vole & $avance 

Sur ces coupables lieux ſoumis a ma vengeance. 

Un plus long entretien pourroit- tre ſuſpect, 

On ouvre, c'elt le Czar, evitez fon aſpect. 
Otroke/a ſort. 

Moi, je vais ſans effroi me montrer a ſa vue, 

Je lirai dans ſes yeux, & dans ſon ame emue, 

Si le lache Arſimon a porce des clartes, 

S'il ma firor trahi. 


2 1 _ 


SCENE III. 


ALEXIQVITZ, YVAN, ZARISKIN, 
ſail: BOYARDS , GARDES, 


ALEXIOWITZ a Zariskin qui Seloigne, 


il 


| AR1$SK1N, arretez, 
En faveur de moi: hls j'ecoute la clemence 3 
Qu'un éternel reſpec en ſoit la recompenle. 


TRA GFE DIE. 23 
C'eſt à moi d'cloigner (es Conſeillers pervers; 
La Czarine l'ordonne, & je briſe ſes fers. 
Quanta ſa mere & vous, ſon coupable complice ; 
Attendez ce que doit ordonner ma juſtice, 
Aux guerriers qui le ſuivent 
Vous eres éclairés; tremblez. Braves Boyards , 
Dans les champs Suedois ſuivez mes erendards ; 
Qu'à ſon tour ſous mes coups cet empire chancelle; 
Aux portes de Stockolm la victoire m'appelle. 
Charles veſt plus ſi grand; fon genie affoibli 
Ne me preſente plus ce ſuperbe ennemi, 
Imprudene, mais heureux , qui pouſſa Theroiſme , 
Et toutes les vertus juſques au fanatiſme. 
Bender a vu captif le vainqueur de Narwa; 
Amis, ſouvenez- vous des champs de Pultowa. 
| A une troupe de j-unes Boyards. 
Et vous dont j'ai fair choix, noble & ere jeuneſſe, 
Allez chez VEtranger apprendre la ſageſſe; 
En vain un frein {acre rettent ici vos pas, 
JYordonne, obeillez, & n'attribuez pas 
Les decrets de [erreur a la toute puiſſance. 
Vos Pontifes ont trop nourti votre ignorance; 
Que leur chef deformats a Pombre de VAurel, 
Sans le faire parler, invoque I'Erernel. 
A un Boyard de ja fuite. 
Au retour du Soleil, vous, partez pour Biſance, 
Au ſuperbe Ottoman offrez mon alliance; 
Achmet arme, il me craint, il faut, mais ſans tarder, 
Derourner ce torrent prét a tout inonder ; 
Qu'il porte en d'autres lieux la flame & la rempere; 
JYattaque la Suede, aſſurez ma conquete ; 
Je confie a vos mains mon pouvoir & mes droits; 
Partez, & que vos foinsrepondent a mon choix. 
B iy 
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Que les vaiſſeaux jettẽs par les vents ſur nos plages , 
Ceſleat d'erre ſoumis à la loi des nauffrages; 
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2 PIERRE LE GRAND; 


| A un autre 
Volez a Petersbourg, & qu'a votre preſence , 


Trop long-tems ſuſpendu, le travail recommence. 


A un autre encore. 
Pour vous, je vous remets le glaive de Themis 
Juſques a mon retour gouvernez ce Pays. 


De ce droit odieux j'abolis la rigueur; 
Il en eſt un plus faint & plus grand, le malheur. 
Faites fcurir les arts que je viens d'introduire; 


Que des hommes enfin naiſſent dans mon Empire. 
Par le ſang, sil le faut, cimentons ſa grandeur, 


Qu'il ſouffre, mais qu'enkn il devienne meilleur 
| A toute ſa ſue, 
Le Coſaque eſt ſoumis, il a mis bas les armes; 
La Czarine en triomphe & bannit nos allarmes; 
Fen regois la nouvelle, allez, & dé ſormais 
Par la ſoumiſſion meritez ſes bien faits. 
Adorez a jamais la main qui nous delivre. | 
Boyards, que vos ſoldats ſoient tous prets a me 
ſuivre. | 
Sortez. Toi, reſte, Yvan. 
, Les Boyards ſortent avec Zariskin; le Cxar 
ſuit ce dernier des yeux. | 


Wo. 


T RAGE DIE. af 
— — — mm 
SCENE IV. 


ALEXIOWITZ YVAN. 
ALEXIOWITZ. 
E New libre de ſoins, 


Je puis t'entretenir un moment ſans temoins ; 
Mes ennuis a tes yeux, ami, peuvent paroitre 3 
L'eclar de ſa grandeur n'en defend pas ton Maitre, 
Chaque jour me preſente un peuple revolte. 
Mon fils meme , mon fils par ſa mere excite, 

Le bras levè ſur moi, dans ſa fureur impie , 
Recherchadans mon ſang les ſources de ſa vie. 

Ma vengeance etonna z par de ſupremes loix, 
Tout Vempire l'a vi depouiller de ſes droits. 
Aujourd'hui fi j*en crois un avis trop hidele, 

De tant d'exces commis I'horreur ſe renouvelle 
Par le calme groſſi le flux des attentats 
Revient avec fureur inonder ces Etats. 


FAN, 


Quoi e nouveaux 
ALEXIOWITZ. 

Leur foule m'environne; 
Je ne les connots point, mais mon cceur les ſoupgonne. 
Apprend la cauſe , ami, du trouble de ton Roi, 
Arſimon ce matin a paru devant moi; 
A mes pieds, en ſecret ,il geſt fait introduire : 
„On menace, a-t-il dit, & tes jours & PEmpire 
» Tout ce qui te fut cher conſpire contre toi; 
» Quand tu ſeras inſtruit tu fremiras d*effroi. 


— —ñä 7ðjñ;t; oo o 


— — — 


6— —ů— —⅛ 


: 
: 
i 
T 
| 


EC ²˙-! ͤ 2 ] . ²— Q «˙ 1 zo 1h RAI, 


we d 2 * 
A, | 
—_— _ SA r — OG 2 1 = * 


— 4 


—— 
fo of * , 7 WY y 
- — 


— — 
ar 


— —ä — — 


==. 
— — 


** 
W., — 


— 
— _ 


—— 
SEC — 


Hatez vous, ou mon cœur ne repond p 


ACP PTE ²— «7. 
— — . — — 
Barn — — — 


20 PIERRE LE GRAND 


„Porte loin tes ſoupgons, & tremble pour ta vie. 
„ Un ſerment redoutable & m'enchaine & me lie; 
„ Mais ne crois pas ſur tout que le her Arſimon 

„ Veuille par cet aveu mandier ſon pardon. 

„ Czar, je fus criminel , je le ſuis, je dts Vetre , 


„ Reſpecte mes ſ-crets, & fois venge d'un traitre. 


A ces mots, d'un poignard il s'eſt percs le flanc , 
Er le monſtre a mes pieds eſt rombe dans fon ſang. 


TV AN. 


Juſte Ciel! 


ALEXIO WITZ. 


Mais fur qui doit romber ma vengeance ? 
Quels font donc ces ingrats dont Vaudace m'offenſe ? 
Arſimon à mes pieds rend le dernier ſoupir ; 
Moi meme je m'empreſſe & veux le ſecourir; 
Je veux lui rendre un jour nèceſſaire a ma haine. 
Je trouve dans ſon ſein un portrait de la Reine, 
Un ecrit odieux, mais dont Vobſcurice 
Laiſſe a peine le doute a mon cceur agite. 
Je lis : venex, Madame, affermir mon courage. 
Je me ſouviens encor des bontes de mon Rot, 
Tour a tour au devoir tour a torr a la & 

bi. 


Ouelle vienne J.. Et pourquoi dans mon ame troublee 
S'slevent des ſoupgons dont elle eſt accablee ; 
Cet ecrit, Arſimon, ſa mort & ſes difcours , 
Ce portrait... a mes yeux fe preſentent toujours. 
La Czarine .. ecarrons un doute qui Tottenle. 

| | VAN. 

Toujours le malheur marche avec la confiance 
Elle peut 


T RAGEDI E. 27 
ALEXIOWITZ. 
Que dis cu? 
T VAN 
Vos jours ſont en danger, 
Et Vavis d'Arſimon n'eſt point a négliger. 
ALEXIOWITZ. 


La Reine! ... de ſon cœur ſes vertus me rEpondent... 
Quels rroubles cependant m'agitent, me confondent! 
Quels mouvemens! Yvan, j'en rougis devant toi; 
Le bonheur incertain ſemble fuir loin de moi. 
La Czarine ... Arſimon ... affreuſe jalouſie! 

Quels indignes poiſons verſes-tu ſur ma vie? 

Je veux les éloigner ... ils rempliſſent mon cœur. 
Quel ſouvenir me frappe & comble mon malheur! 
Lorſquej'allai chercher dans la foule commune, 
L'epouſe dont ma main releva la fortune; 

Dun ceil indifferent regardant la grandeur, 

Elle parut former ces nœuds avec horreur. 

Je la vis dans mes bras ſoupirer & ſe plaindre, 
L'ceil timide & baiſſè devant moi ſe contraindre; 
Mais l'amour Fexcuſoit dans un epoux charmé; 
Quand je formai ces nceuds ... je n'etois point 'aime. 
Un mortel plus heureux...peut-etre...eutſa tendrefle.. 
S'il eroir... rougiſſons enfin de ma foibleſſe. 

Pourras tu reconnoitre a ce jaloux tranſport, 

Et le legiſlateur , & lexemple du Nord ? 
Renfermons dans mon cœur cette horreur importune. 
La crainte n'a jamais detourne l'infortune. 

Chacun ignore encore le trepas d' Arſimon, 
Diſſimulons; mon fils va quitter ſa priſon 

La Reine à ſon rappel ſembloit mettre ſa gloire; 
Feignons de Vaccorder au bruit de ſa victoite. 
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28 PIERRE LE GRAND; 


Obſervons en ſecret; trompons qui veut tromper , 
Er de tout autre objet paroiſſons m'occuper. 
L'impatiente mort peut borner ma carriere, 

Et mon peuple apres moi rentrer dans la pouſſière; 
Haätons- nous d'affermir ſes loix & ſon bonheur; 
Sur de tels fandemenselevons ma grandeur; 
Qu'ainſi que la Ruſſie elle ſoit immortelle, 

Et fixons des deſtins linconſtance erernelle, 

Tout s anime à ma voix; dèja l'humanitè 

Vient ſerrer les liens de la ſociere ; 

Devant moi fuit Verreur. Enfans de Vabondance , 
Les arts de tout cotes annoncent ma puiſſance; 
Petersbourg, de ma gloire erernel monument, 
Des marais de Narwa s'eleve en ce moment. 
L'ordre & la diſcipline entrent dans mes armèes; 
Je les vois ſous mes loix à vaincre accoutumees , 

Et mes Etats remplis d'innombrables ſoldats, 
Par leurs pertes inſtruits au grand art des combats; 
L'abondance & la paix ſur mes pas y circulent. 

De Vempire aggrandi les bornes ſe reculent; 

Des Etats ſon ſoumis ; c'eſt par de tels moyens 
Que j apprends a mon peuple a defendre les ſiens. 
Vengeons- nous des ingrats, & prevenons leur rage. 
F'Univers doit un jour admirer mon ouvrage. 

Ce peuple a la revolte oſe en vain Sen hardir , 

A ſon propre bonheur forgons-le a conſentir. 


Fin du Premier Ate. 


A ::44 


th 


LAG 


— öiĩ2ñ 


— 
heme — 


_— 


SCENE. FEREMIERSE. 
PETROWITZ, YVAN. 
PETROWITZ. 


VA „laiſſons, Yvan, cette foule infidele 
Qu'attire la fortune, & qui change avec elle, 
Dont la joie importune accable un malheureux, 
Qui dereſte le jour, & ces bienfaits affreux , 

Er cette libertè que l'on vient de lui rendre. 

Aux honneurs de mon rang eſt- il tems de pretendre? 
Ils font indiflerens pour un infortuné. 

De l'ombre des cachots a la Cour ramene , 

Apres cinq ans entiers d*erreurs & de miſeres, 
Erranger , je revois le Palais de mes peres. 

Tout me rappelle ici de cruels ſouvenirs ; 

Eh! qui prit plus que toi part a mes deplaiſirs ? 
Qui connoit Now maux dont je me vols la proie? 
Mon ame à tes regards ſans crainte ſe deploie; 
Tous les bienfaits du Czar n ont pd m'ovcrer ton coeur; 
Tu n'as point partage ſon injuſte fureur. 
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go PIERRE LE GRAND; 


4 YIVAN. 

Sur fa ſeverite Jai repandu des larmes; 
Que r'ai-je pu, Seigneur, adoucir vos allarmes ? 
Mais les tems ſont changez , le bonheur, je le voi... 

+4 PETROWITZ. 
Quel bonheur] cher Yvan...il nen eſt plus pour moi. 
Acheve, ciel vengeur ! tu m'as rendu mon Pere; 
Daigne ecarter le = etendu ſur ma Mere. 
Ami, quels changemens par- tout frappent mes yeux! 
Quel pouvoir etranger commande dans ces lieux? 
L'injuſtice triomphe , & le Czar Vautoriſe ! 
Sur le trone avec lui, quelle femme eſt afliſe ? 
Tandis qu'Ottokela ... ma mere... dans ce jour, 
Son amour a conduite aux portes de la Tour; 
Je volois dans ſes bras; une troupe cruelle 
Pour m' amener au Czar, m'arrache d'aupres delle ; 
Je pars en gemiſlant , & ſes yeux atrendris, 
J — vers ce Palais n ont point quittè ſon fils. 

| YVAN. | 
On ne peut, je Vavoue , eſſuyer plus d'outrages. 
Et de mon pere, Yvan, ce ſont la les ouvrages! 
Eleve dans un rang des mortels envie, 
Je ſuis aux piedsdutrone un objet de pitic 
Reduit a deteſter ma vie infortunee , 
Sans eſpoir d*adoucir ma triſte deſtince ; 
Malheureux Czarrowitz ! tout $'arme contre toi; 
Mais mes maux les plus grands ne ſont ſus que de moi. 
| YVAN. 

Vous ſoupirez , Seigneur, d'ou nait donc ce ſilence? 
Des longtems honore de votre confiance, 
A ren point abuſer, j'ai place mon reſpect; 
Vous avez des ſecrets ! vous ſerois- je ſuſpect? * 


T RAGE DIE. 3 
PET RO WITZ. | 
Pardonne,que veux-ruf Dans mon deſordreextreme, 
Yvan, j aurois voulu me cacher a moi-meme , 
Un amour, que le tems ne pur aneantir, 
Embraſe malgre moi ce cœur ne pour hair. 
Rappelle-coi ces jours, on ſuivi du carnage , 
Dans les champs Suedois jallai porter la rage. 
Le her Chacles trembla; plus d'une fois mon bras 
Balanga la victoire attachèe a ſes pas. 
Parmi des priſonniers, au milieu des allarmes , 
D'unecapttveen pleurs Amour m oſſrit les charmes. 
Je combattois, le {ang couloir de toutes parts, 
Et par- tout, le trepas s' ofſroĩt a ſes regards; 
Elle expiroit; ma main ranimant fa paupiere, 
Dans ſes yeux preſqu'6reints rappella la lumiere 
Er raſlurant ſon cœur interdit & tremblant, 
Je la mis a Vabri du ſoldat inſolent. 
L'eſſroi peint ſur ſon front, s en fuit a ma preſence 5 
Dans ſes yeux attendris, je lus ma recompenle ; 
Ade braves amis, je conhai ſon fort , | 
Er revins au combat precede par la mort. 
Mes efforts furent vains. De toutes parts preſſees, 
Je vis fuir loin de moi mes troupes diſperſèes; 
Abandonnant leurs rangs, mes bataillons rompus, 
S echappoient dans la plaine epars & confondus; 
Par leur fuite entrainè, je n'eus dans ma defaite 
Que le frivole honneur de faire une retraite. 
Dans la confuſion, ce trouble & cet effroi, | 
Qu'une armee en fuyant toujours traine apres ſor, 
Je perdis pour jamais cette aimable Inconnue, 
Par le fort un moment preſenree a ma vue. 
Par la gloire & l'amour je fus alors trahi; 
Depuis ce tems affreux le malheur m'a ſuivi. 


, 


»s PIERRE LE GRAND, 


Cet amour ſans eſpoir aigrit bientor mon ame, 
Parmi mes paſſions il repandit fa flame; | 
L'opprobre de ma mere y joignit de Thorreur, 
Et tous mes ſentimens ne furent que fureur. 
Quelle chaine de maux preſente a ma penſèe! 
Ma mere de ſon trone indignement chaſlee , 
Moi, par un acte affreux renongant a regner, 
Devant l' Empire entier contraint de le ſigner! 
Je ſentis a la fin &epuiſer ma conſtance; 
Charge de tantd'aftronts, j en cherchai la vengeance 
La nature ſe tur a ſon tour dans mon cœur, 

e mes maux dans le Czar je ne vis que l'auteur; 
Mes parricides mains contre lui ſe leverent, 
Le coup alloit partir, les cieux le dètournerent. 
Mais meme en rougiſſant de ces affreux efforts , 
Mon ame avec horreur rejette les remords. 

Tu te tais; je m'en vais t'eronner d'avantage z 
Mon reſpect pour le Czar eſt egal a ma rage 

Je lui ſerai ſoumis; mais crois- moi, ce n'eſt plus 
La crainte du forfait , ni l'amour des vertus. 
Mon cœur ſemble plonge dans une nuit funeſte , 
Et pour tout ſentiment le deſeſpoir me reſte. 


YVAN, 


Pourquoi deſeſperer ? Le Czar doit sappaiſer; 
A vous rendre vos droits on peut le diſpoſer. 
Le peuple vous cherit, il vous ſera fidele. 


PETROWITZ. 


| Jer'eprouverai plus ſa pitié, ni ſon zele. 

Trop de ſang vainement fut pour moi repandu , 
Et j attendrai du tems le trone qui m'eſt dũ. 
Lorſque pour ennemi je n'aurai plus mon Pere, 


Sur ce trone , avec moi, je placerai ma Mere. 
Puiſſe- 


T RAG EFE DIE. 33 


Puiſſe· t. elle ètre heureuſe au moins par mon ſecours ! 
Mais le ſort de ſon fils eſt de ſouffrir toujours. 
IVAN. ; 
Vous allez la revoir. 
PETROWITZ. 
Et jen ai tout à craindre; 
Voir ſans ceſſe des maux que je ne puis que plaindre, 
De ſon fort chaque jour conſiderer Phorreur , 
Sans oſer le punir en deteſter Vauteur , 
Et ſans ceſſe oppoſer le devoir 4 ſes larmes: 
Quel état, cher Ivan, quelles ſont mes allarmes! 
IVAN. 
Zaris kin vient 4 vous, il me paroit gemir, 
PET RO WIT zZ. 1 
De ma mere, ſans doute, il vient m'entretenir; 2 
Que je crains ſon abord, & que je le dehire! 


YV AN. 


11 va au- devant deZariskin , & lui dit. 
Il chancelle, agis, je me retire. 


Je vous laiſſe. 


3 
:$SCENS FL 
PETROWITZ, ZARISKIN, 
PETROWITZ 
Ein , cher Zariskin, 
ZARISKIN. 


Vous nous etes rendu z 
Quel inſtant pour ma ſcear ! qu'il ẽtoit art-ndu ! 
* 


34 PIERRE LE GRAND; 
PETROWITZ. 


Je puis vous embraſler ; je connois votre zele ; 
Avec vous, Zariskin, je puis pleurer ſur elle. 
Vous me voyez ſorti d'un aby me de maux, 
Pour m' expoſer peut- tre 2 des rebuts nouveaux. 
Z ARISKIN. 

Il faut les prevenir , & tenter la vengeance 
Il faut plus que des pleurs... vous gardez le ſilencel 

PETROWITZ, 

# Se detournant.] 
Eh! que puis-je ? Grand Dieu! .. Je devois Veviters 
| Z ARISKIN. 
Eſt- ce de notre amour que vous pouvez douter? 
Eſt- ce de vos efforts ſecondes par les nôtres ? 
Prince, n'en doutez pas, mes amis ſont les yotres ; 
Leurs mains, leurs bras ſont prets, vous n'ayez plus 
de fers. 


PETROVITZ. 
N'aigris point des tranſports que j'ai longtems ſouf- 
erts. 
Senſible avec excès aux peines de ma mere, 
Je dois dans ſon tyran voir encore mon pere. 
Je connois ſes tourmens, je les ſens, Jen gemis , 
Le Car en eſt Vauteur, le Czar. .. Je ſuis ſon fils. 
ZA RISK IN. 
Votre eſprit faſcine d'un prejuge vulgaire, 
Aveugle par l'erreur, a beſoin qu'on l'éclaire. 
Des peres, il eſt vrai, le titrereyvere 
Ne peut ᷑tre pour nous trop ſaint, ni trop ſactẽ; 
Ce reſpect que l'on doit à Fauteur de ſon tre, 
Eſt la premiere loi qui ſe faſſe connoitre 
Mais elle lui preſcrit auſſi de nous cherir ; 


Y manquer le premier, c'eſt nous en aſſranchit; 


a 
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TRAGEDIE' | o 
Les mortels ſont egaux aux yeux de la nature ; 
Sa voix dans tous les cœuts egalement murmure; 
Vous avez vi le Czar, rempli de ſa fureur, 
Fermer à cette voix tout accès dans ſon cœur ; 
Vous le voyez encore aſſemblant les orages, 
Multiplier ſar vous l'opprobre & les outrages. 
Tout ſentiment en vous eſt- il evanoui ? 
De fa vaine grandeur ètes- vous Ebloui ? 
L'antouſiaſme vil de Europe 6tonnee , 
Aſſervit votre haine, & la tient enchainée! 
Allez-vous, comme lui, loin de nous proteger, 
Mepriſer vos ſujets, appeller Vertranger ? 


PETROWITZ. 


Non, ce peuple a ſes mœurs, tous ont un catactere. 
Le Ruſſe etoit heureux de ſa vertu groſſiere; 
Prerendre le changer, c'eſt vouloir (avilir. 

De ſes ſoins dangereux le Czar peut s applaudir; 
Moi, je vois dans ces arts un abus tyrannique, 
Lache & cruel appis qu' offre la politique 

Pour amuſer ce peuple inconſtant & leger, 

Et qui doit le corrompre, & non le corriger, 
Adoucir ſa rudeſſe, affoiblir ſon courage. 

Quels biens ont ils produit dans ce climat ſauyage ? 
Je leur vois apporter aux Ruſſes abbatus , 

Des beſoins éttangers, autrefois inconnus. 

Tout peut changer un jour. 


| Qui tetient votre haine 
Attend-elſe en ces lieux le retour de la Reine 
Qui rtraine ſur ſes pas un peuple de flatteurs ? 


PETROWITZ. 


Je nai pas oublie qu'elle a fait mes 2 
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Je ne la connois point; mes peines commencerent 
Au tems on les deftins au trone la placerent ; 

Je dois me ſouvenir qu'au ſceptre de nos Rois 
La chute de ma mere a ſeule fait ſes droits, 
Et je dois la venger. | 


 ZARISKIN. 


Oſez-donc Ventreprendre; 
Vous connoiſſez le Czar , & vous pouvez attendre ! 
Ne perdez point de tems, il peut vous prèvenir; 
Le paſſe vous annonce un plus triſte avenir. 
Si vous vivez, Seigneur, C'eſt que le ciel ſevere 
Na point encor beni l'hymen de lerrangere ; 
Il vous menage, il craint; attendez juſques là; 
Alors reſte hai du ſang d'Otrokeſa, | 
Vous vous verrez charge de toutes ſes miſeres. 
Les fils ſeront traites de meme que les meres ; 
L'un regnera, Seigneur, vous, du trone chaſle , 
Languirez dans I'opprobre indignement laiſle , 
Et trainant dans la honte une tète avilie, 
Malheureux, mepriſe, couvert d'ignominie, 
Indigne de regner, indigne de vos droits, 
Ne pour nous en donner, vous recevrez des loix. 


PETROWITZ. 


Avant quede ſervir, prive de ma couronne, 
Je m'enſevelirai ſous les debris du trone. 

Je ne le cele point; ne trop hier pour flechir, 
D'une honteuſe loi je pretends m'affranchir; 
On verra ſi je dois Femporter ſur mon frere. 
Reſpectons juſques- là les caprices d'un pere; 
La rombe en Venfermant abrogera ſes loix, 
Et je fera i parler la jyſtice & mes droits. 


TRAGEDIE: 77 
Z ARISKIN. 


Ainſi d'un vain reſpect Ecourant la chimere, 

Vous abandonnerez aujourdhui votre mere. 

Sa foibleſſe & ſon ſexe ont cauſe ſes malheurs; 

Elle n'a pour appui que vous, Prince, & des pleurs. 
Verrez- vous ſans pitiè ſes douleurs & fa vie? 

Ah! je prevois un tems où votre ame artendrie 
Gemira, mais trop tard, d'avoir tant attendu, 
D'avoir pi la ſauver, de n'avoir pas voulu. 

Vous le voudrez alors; mais en vain Vheure paſſe; 
Plus d'eſpoir , que pourroit une inutile audace? 


.PETROWITZ. 


Arrete, malheureux, & laiſſe par pitic , 

Un cœur prompt àsꝰaigrir, & du crime effraye, 

Je ſens en recourant Satfoiblir mon courage; 
Barbare ! ta fureur reſſuſcite ma rage. 

Laiſſe-moi je devrois arreter tes projets, 

Et je forme en ſecret des vœux pour leur ſucces, 

On peut te deceler ; ... je le devrois peut etre z 

Mais je reſpecte en toi le ſang qui m'a fait naitre. 
Ma mere !.. Czar cruel! ... tout croit mon deſeſpoir, 
Et je dois te quitter pour ſauver mon devoir. 
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SCENE III. 
Z ARIS KIN, ſeul. 


| V As, tu me fuis en vain; je ſgaurai te pourluivre; 


Ce lair a mes deſſeins Vambition te livre. 

Tu ne peux reliſter aux larmes de ma ſceur , 

Et je lis mieux que toi dans le fond de ton cœur. 
Je vois de ſes remords ton ame fremiſlante ; 
Incertaine en ſes vœux, ta vertu chancelante, 
Au moindre mouvement paroit prete a ceder , 
Je ſais par quel reſſort, & je vais le guider. 


SCENE IV. 


ALEXIOWITZ, ZARISKIN, 


 ALEXIOWITZ, à Pran, dans Tenſoncement. 


EI Ix, obſerve avec ſoin, & diſſipe mon trouble; 
A chaque inſtant, ami, mon effroi ſe redouble. 
On dit que la Czarine arrive dans ce jour; 
Elle vient! & me laiſſe ignorer ſon retour! 
Je ne ſuis point inſtruit! qu annonce ce myſtere? 
Une ſecrete horreur . agis, veille & m'eclaire. 
Je crains tout. Vas, & moi, renfermant ces ennuis, 
Rougiſſons ſeul du moins de Jẽtat od je ſuis. 
a | Yvan ſort ; le Car Savance en regardant 
ZarisKin qui yeut $'tloigner. 


T RAGE DIE. 39 


Le erime eſt ſur ſon front, il tremble 4 ma preſence, 
Zariskin , demeurez , ecoutez en ſilence. 

De votre ſceur , de vous, les coupables clameurs 
Ont rempli ce Palais de crimes & d'horreurs 5* 

Je connois votre haine, & je ſais ce quelle oſe; 
Des forfaits de mon fils, elle ſeule fur cauſe ; 
Vainement mes bienfairs ont voulu la flechir ; 
L'effer peut ere a craindre, il faut le prevenir. 
Demain avec le jour, ſortez de la Ruſſie; 

Allez de vos complots remplir la Siberie ; 

Dans ces climats glaces, que couvre un ciel Epais 
Ou Phabirant reſemble aux monſtres des forèts, 
Barbare, allez des arts blamer les avantages , 
Trainez vos jours obſcurs chez ces peuples ſauvages ; 
Allez ceſſer d'etre homme au fond de leurs deſerts; 
Partez. Pour votre ſœur des cachots ſont ouverts. 


ZARISKIN. 
Dieu! qu'entends-je ? 
| ALEXIOWITZ. 


| Telle eſt ma volonte ſupreme, 

De ma ſeverire n'accuſez que vous-meme , 
Dont Vaudace imprudente eclata contre moi. 
Eſclave, qui vous rend juge de votre Roi? 
Si la Reine en naiſſant fut If moi ſeparee , 
Ce fut Verreur du ſort, & je Vai reparee. 
Je veux que la Ruſſie attentive a mes loix, 
Avec Europe entiere applaudiſſe à mon choix; 
Vous, meritez qu'un jour ſa bonte vous rappelle. 
Mon fils dans Part des Rois va $'inſtruire ſous elle; 
II ſera delivre de vos laches legons; 
Mais & ſon cœur encor reſpirant vos PR. , 
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40 PIERRE LE GRAND; 


Des Ruſſes aveuglés flattoit la barbarie; 

Zariskin, je me dois au ſoin de ma patrie; 

Tout autre ſentiment $'aneantir en moi; 

Que l'on m'approuve ou non, je ſuis pere, mais Roi. 
Votre ferocite corrompit ſa jeuneſſe. 

Partez, n'abuſez pas du jour que je vous laiſſe; 
L'acces de Petrowitz vous ſera defendu. 


Jai voulu vous parler; vous mavez entendu. 


—_— 


SCENE V. 
ZARISKIN ſad, 


(Cre a toi de trembler, ta tombe eſt entrouverte; 
Tu me laiſſes un jour, c'eſt aflez pour ta perte. 

Le perfide Arſimon n' ayant rien revele , 

S' eſt ſans fruit A tes pieds lachement immols. 
Allons trouver Yvan ; ſecondè par ſon zéle, 

Je t'immole, tu meurs, ta couronne chancelle. 


TRAGEDTE, 28 


SCENE VI. 


ZARISKIN,Y VAN. 
ZARISKIN. 


Ma: je le vois ., Yvan .. tu te tais, tu pals ! 
YVAN. 

Apprends en le ſujet, ami, lis & fremis 

Il ne te reſte plus que la mort ou la fuite. 


Z ARIS KIN. 
YVAN. 


De tes deſſeins la Czarine eſt inſtruite. 
Un des ſiens apportoit cette Lettre en ces lieux, 
Surpris par tes ſoldats, il eſt mort à mes yeux. 
Z ARISKIN Ui, 
„ Pour immoler le Czar cette nuit eſt choiſie, 
„Les momens ſont compres, les Conjures ſont prets. 
„Vous ſavez mes deſſeins, & mon cœur vous confie 
„ Sa gloire , ſon bonheur, ſes plus chers interets. 
» Je revole a Moſcou, de * ſuivie, 
„Ils nous ſeconderont, aſſurez le ſuccès. 
» Au comble des honneurs la gloire vous appelle ; 
„ Mais ſur ces grands projets vous en ſavez aſſez, 
„ Et je vous parle en vain fi vous n'etes fidèle. c 
193 YVAN. 
Nous verrions aujourd'hui nos deſſeins confondus ! 
Le Czar triompheroit ! 
ZARISKIN, apres un moment de ſilence: 
I Les pleurs ſont ſuperflus. 


Comment ? 


$-. 
] 
= 
t 
Lo 


- 
* 


E YO DOLAN KT 


TER ACIDS 


— 


* 
1 
5 


4 PIERRE LE GRAND: 

Ne nous rebutons point. Le peril nous menace 

Yvan, que ſon approche augmente notre audace. 

Protitons des momens; le fort avant la nuit 

Nous peut de nos complots faire perdre le fruit. 

La haine a commence ; que la conſtance acheve; 

La timiditè rampe ou Vaudace sleve. 

Bravons un vain effroi, tentons de plus grands coups, 

Et forgons la fortune a combattre pour nous. 

La Czarine revient; ſon malheur la rappelle; 

Cette Lettre tantor la rendra criminelle ; 

Armons la calomnie , employons ſes poiſons , 

Et ſur elle du Czar derournons les ſoupgons , 

Je vais trouver ma ſœur, lui parler, & Vinſtruire, 
Czar en vain l'univers & te loue & t'admire, 

Et t'honore de noms plus peſants que flateurs ; 

Titres, diſparoiſſez; nous regnons , & tu meurs, 


: Fin du ſecond Ate. 


SCENE PREMIERE: 


' OTTOKESA, ZARISKIN, YVAN. 
ZARISKIN. 


En bien, Yvan, eh bien, qu' aura produit ton zele? 
Le Tyran. ,, 
YV AN. 


Eſt en proye a fa douleur mortelle. 
Ta vidime a la mort ne peut plus echapper , 
Dans des pieges mortels , Jai ſu Venvelopper. 
Dans fon cceur dechire fon ſupplice commence, 
Fai fa de ſes ſoupgons aigrir la violence. 
Le billet dans ſes mains ſera bientôt remis. 
Le coup eſt ſir, Madame, attendez en les fruits, 


OTTOKESA, 
Avez vous fait parler ces bouches mercenzires , 
Organes du menſonge, aujourd'hui neceſſairesf 
YVAN. 


Oui , ces vils delarevurs , inſtruits par mes legons, 


Dans Veſprit du Tyran ont jerte les luupgons. 
| # 
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$ PIERRE LE GRAND 
ZARISKIN. 
Et Tartifice heureux, invents par ma haine.., 
1.- YAY. 


Des coups que nous tramons fair ſoupgonnerlaReine. 
Au moment ou je parle, aux regards du Tyran, 

De ſon pretendu crime on preſente le plan. 

D'un ſceau pareil au ſien ma main y mit Vempreinte, 
Le trẽpas d Arſimon augmente encore ſa crainte 
Par un ordre emane de ſon cœur dechire, 

Des papiers d Arſimon je me ſuis empare. 

Jai va que des long- tems il tramoit ta ruine, 

Et vendoit tes ſecrets à la fière Czarine. | 
Jen ai brule pluſieurs, pour nous trop dangereux ; 
Il en eſt quelques uns dont les termes douteux, 
Peuvent jetter du noir ſur leur corre ſpondance, 
Et du Czar inquiet croitre la dehiance. 

La Czarine ſe perd en hacant ſon retour, 

Le courroux du Tyran eteint en lui Vamour. 
Charge de tourner ce coup imaginaire 

Tolſtoi fair hors des murs une garde ſevere. 

Un eſclave fidele, a mes projets vendu , 

De mes ordres inſtruit, & (ſur tout peu connu , 
Attend pres de ces murs Fapproche de la Reine. 
Il doit à fon abord gavancerdans la plaine, 
Sembler la preceder d'un air miſterieux , 

Feindre de fuir Tolſtoi, d'eviter tout les yeux, 
Faire croire ſur- tout que la Reine Fenvole , 

Du palais d' Arſimon il doit prendre la voie. 5 


Il porte le billet. 
Z ARISKIN. 
Si ſentant un remord , 
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Leſclave. 
* 


T RAGE DIE. 45 
12 
En arrivant il trouvera la mort. 
OTTO KESA. 
Si le Czar detrompe decouvroit Tartifice. 
ZARISKIN. 

Avant d'etre Eclaire je pretends qu'il periſle, 
Eh, ne ſgavez vous pas quelle eſt ſa dureté ? 
Je connois de ſon coeur I inflexibilité; 
Il ne la verra point des qu'il Va croit coupable; 
Il mettra ſon orgueil a reſter inplacable. 
Mais ſans perdre le tems a prevoir des malheurs, 
Voyezle grand pontife, offrez lui des grandeurs: 
A les vaſtes deſirs ouvrez un champ immenſe: 
L'ambition, ma ſceur, eſt le Dieu qu'il encenſe. 
Dans nos temples, de-la, que vos cris douloureux 
Des peuples attentifs fixent ſur vous les vœux. 
Que ne peut la pitiè ſur Veſprirt du vulgaire? 
Songez combien il eſt important de lui plaire. 
It faut avant le tems ptèvenir le danger, 
Nous immolons le Czar, mais on peut le venger. 


YVAN. 


Je voisle Czar , firyez , j aigrirai ſa furie. 
Ottokeſa & Zariskin ſortent avec precipitation, 
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SCENE II 
ALEXIOWITZ VIVA. 


Y VAN. 
ALEXIOWIT Z plonge dans le deſeſpoir le plus 


profond. 


A xs cette affreuſe nuit, ſur mes yeux, ẽpaiſſia, 

Quels horribles flambeaux viennent de m'ëclairer? 

Je vois donc tour à tour contre moi conſpirer 

Ce que j*eus de plus cher, mon fils & mon & pouſe! 

Aurois tu d'autres traits? O fortune jalouſe l.. 

Il eſt donc vrai f̃ Javois un rival odieux! 

YVAN, 

La haine de la Reine avoit frappe mes yeux; 

Tout Vempire avec moi, la voyoit en ſilence 
ALEXIOWITZ. 

Etmoiĩ ſeul cependant, j'erois ſans defiance ! 

Voila donc d'on naiſſoient ces ſecrets mouvemens 

Que l'ingrate oppoſoir a mes empreſſemens? 

Aveugle ! reſpe&ant juſqu'a ſa douleur meme, 

J'imputois ſes ennuis aux ſoins du Diadème; 

Mon cceur eut ecouts les ſoupgons a regret. 

Quoi des dehors ſi beau. 


YV AN. 


cachoient un feu ſecret. 
| ALEXIOWITZ. 
Triſte himen! Nœuds affreux! Dieu! quel prix a ma 
flame ! 


- 


T RAG FED IE. 47 


YVAN, 
L'amour pour elle encor peut parler dans votre ame! 
Vous, Seigneur, vous Vaimez ! 
ALEXIOWITZ. 

Laiſſe moi; Jen rougis ; 
Pai honte des tranſports dont mes ſens ſont remplis: 
Je ſgais que je devois deteſter Vinfidele.. .. 
Apres avoir aims que la haine eſt cruelle ! 
Mais parle: penſe- tu qu'elle en veuille a mes jours? 
Ou'a fon gre la perfide en termine le cours. 
Malheureux ſort des Rois! Chaque inſtant nous 

menace; 

Nous ſommes &leves, mais en bute à Paudace, 
L'eclat vain des grandeurs en hardit aux for faits, 
Et tout ce qui nous ſuit, nous envie, ou nous hait. 
Qu'ottokeſa ſuivant l' exemple de Sophie, 
Ait ainſi que ma ſceur trouble la Moſcovie , 
Je rai pas du m'attendre a de moindre fureurs 
D'un coeur nè pour le crime, aigri par ſes malheurs; 
Mais celle que ma main para de la Conronne , 
Tira du dernier rang pour I'clever au Throne, 
Dont les foins ſecondant tous mes travaux divers, 
Avoient fait admirer mon choix à Punivers, 
Oui par ſes actions fa grandeur peu commune, 
Ne ſon premier neant fit rougir la fortune... . 
Cur obſcur des humains, comment vous penetrer ? 
Lorſqu'on eſt ſans vertus en peut-on tant montrer ? 


YVAN. 
Ce doute eſt digne en tout d'une ame magnanime z 
Oui ne le connoit pas, ne peut croire le crime. 
Ah! Seigneur. 
 ALEXTOWITZ 
A ſes pieds quand je mis ma grandeur ; 
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Je flattois ſon orguetl... Un autre avoit ſon cceur..; 


Elle aima ma Couronne... O hont e! O perfidie ! 
Avec tant d'heroiſme, eſt-il tant d'infamie? 


IVAN. 
Vous doutez! 
ALEXIOVIT Z. 
Qu'attend donc ce cœur ambitieux ? 
Epouſe de ſon Roi, Souveraine en ces lieux, 


Que lui manque-t-il? 


YVAN. 
Tout, ſon amant r'eſt pas maitre; 
Plus on eſt eleve, plus on veut encor l'erre. 


Vous Vavez couronnee; elle regne , Seigneur, 
g » 


Et digne de ce rang en ſoutient la ſplendeur. 
L'TJnivers eEtonne voit ſa gloire immortelle, 
Ses regards eblouis ne tombent que ſur elle. 

Ce Trone , qu'illuſtroient vos grandes qualites , 
Ne vous voit aujourd'hui briller qu'à ſes cores. 
Votre grandeur la gene; a preſent affermie , 
Elle voudroit ſans vous gouverner la Ruſſie, 
Elever un rival... Si vous Etre trahi, 


Croyez. .. 
ALEXIOWITZ, 
| Vas, je crois tout, puiſque je ſuis hai, 
Puiſque Arſimon... Sa mort m'arrache une victime 
fait quelque pas & Sarrtte | 
occupe de ſes reflexions. 
Avec tant de vertus !... Tant de droits a Veſtime... 
Peur-etre ... Tolſtoi veille; attendons ſon retour; 
Nous ſerons Eclaircis avant la fin du jour. 


Y 


SCENE 


T RAGE DIE. 49 
SCENS 111 
ALEXIOWITZ, YVAN, TOLSTOT,; 

TOLSTOL 


d EIGNEUR , pres de ces murs s'avance la Czarine y 

da ſuire ſe repand dans la forẽét voiſine. 

Un des ſiens ſeulement sen ecant ſepare , 

Au Palais d'Arlimon en ſecret eſt entre. ' 

Jallois pour le ſaiſir, lorſque je vois un traitre 

Avancer, le frapper & ſoudain diſparoitre: 

Jaccours; il n*eroit plus; il portoit ce billet. 
ALEXIOWIT Z, avec precipitation. 

11 ouvre la lettre. 

Ah! donne ., je fremis , c'eſt ſa main en eſſet. 

Apres avoir lt. 

Je n'en puis plus douter. Une affreuſe lumiere 

Perce enfin ces horreurs, me confond & m'eclaires 

Tout eſt donc Eclairci ! la perfide en ces lieux, 

Vient conduire de l'œil ſes complots odieux , 

Fomenter la rèvolte, enhardir ies complices , 

Et mieblouir encore avec ſes artifices. 

Quel ſang pourra jamais aſſouvir ma fureur ? 

L'ingrate ! & je ne puis Varracher de mon coeur ! 

L' Univers etonne , dont Veſtime m' honore, 

Pourra t-il à ces traits me reconnoitre encore t 

Indigne du grand nom qu'il acquir autrefois , 

Le heros rentre-t-il dans le peuple des Rois ? 

Eſt-ce moi qui du Ruſſe ai banni la rudeſſe ? 

Je ne ſuis qu un mortel quavilit ſa foiblotie, 
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co PIERRE LE GRAND; 


Jai force la nature & ſa la corriger, | 

Jai change mes ſujets, & rai pu me changer. 

Vengeons-nous. Cen eſt fait; mais feignons. Dans 
la ville 

Tolſtoi, que par vos ſoins tout ſoit calme & tran- 
quille; 


 Obſervez la Czarine; & ſurtout en ces lieux, 


Ivan, Epargne-moi ſon aſpect odieux. 
Tolſtoi ſort. 


* » 


SCENE IV 


ALEXIOVITZ,YVAN,PETROVITZ. 
ALEXIOWITZ. 


3 , approchez , ma colere eſt ereinte , 

Chaſſez de vos regards la douleur & la crainte. 

Outrageant votre pere, outrageant votre Roi, 

Vous ſutes criminel; une ſupreme Loi, 

Vous priva de vos droits au Throne de Ruſſie; 

Conſervez vos remords elle eſt ancantie. 

Je veux oublier tout, & ma ſevere 

Diſtingue la foibleſfe & la ferocire. 

De ces complots obſcurs j'ai demele la trame; 

Mais ceux dont les conſeils egarerent votre ame, 

Qu' ils tremblent; c'eſt ſur eux que vont tomber mes 
coups. | | 

Il faut fuir votre mere, ou craindre mon courroux. 

Je connois ſes fureurs; ſi jamais ſon audace 

alloit ... Vous m'entendez, n'eſperez plus de grace 
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La clẽmence eſt ſouvent toi bleſie dans un Roi; 
Ne pour regnet un jour, ap; tene: le de moi. 
Prince, ſachez, lur- tout, imiter votre pere, 
Il faut ſavoir punir, c'eſt un mal neceſlaire. 
Je vais vous en donner un exemple accablant; 
Moi- meme j'en fremis ; recevez le en tremblant. 
Le Car Seloigne , Yvan le ſuit , & rencontrant 
Zariſkin qu vent il $'en approthe. 
YV AN. 
Tout ſuccede a nos vœux, cher Zariſkin , eſpere. 
Arme vite le fils, je te repunds du pere. 


SCENE V. 
PETROWITZ, Z ARISK IN, 
ZARISKIN, au Prince qui paroit abatru. 


R1nce, vous ſoupirez , un ſilence profond... 
 PETROWITYL, revenant a lui. 

Quel diſcours eronnant ! en lui, tout me confond. 

Que medite le Czar, & que viens-jed'entendre ? 

A quel nouveau malheur dots-je encore m'attendre? 

N'ett-il pas ſatiefut ? il connoit mes tranſports; 

Qu'il tremble de mon cœur de chaſler les remords. 

Ma mere ... Ecaite, Oh ciel ! ce ſoupgon trop 

funeſte , 

Ne diſſipe jamais un eſpoir qui me reſte, 

Ou naccuſe que toi, pere injuſte & cruel! 

Jeuſſe ere vertueux, je ſerai criminel. 


Z ARIS KIN. 


La Reine vient. 
| D ij 
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5e PIERRE LE GRAND 
PET ROWIIT zZ. 


Fuyons, evitons ſa preſence. 
Fi fait quelque pas, appergoit la Carine , Sarrete 
dit avec fureur , 
| Que ne puis. je en ſon ſang commencer ma vengeance? 


SCENE VI. 


PETRO WITZ, Z ARIS KIN. 
fur le devant du Thedtre. 


CATHERINE, BORIZ E, 


Dans — 


CA TH ERINE. 
[ Our me fuit, m'abandonne & comble mon 


effroi. 


* de la vertu, ciel juſte! ſoutiens moi. 
P E T RO WIT Z. 


CATHERINE. 
On me laiſſe ignorer mes deſtins. 


PET RO WITZ. 
Elle ſouffre, gẽmit.., d'où vient que je la plains; ? 


11 Fenviſage. 
Ah! fuyons . . Je ne puis .. . oll ſuis- je! ciel! 
quel charme 


Enchante ma fureur , m'attire & la deſarme ? 
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Avec tranſport. 
Non je n'en doute plus! voila l'objet vainquedtr ; 
Dont les traits par Vamour ſont grayes dans mon 
c] « 
Mais I'epouſe du Czar .. . Mon ame eſt confondue . 
CATHERINE, a Borize. 
Quel etranger , helas! vient s offrir a ma vue? 
BORIZ E. 
Vous voyez Petrowitz. 
CATHERINE en approchant. 
Connoiſſons mes malheurs ; 
Elle Penviſage a ſon tour. 
Qu'il m'apprenne . . Quels traits !. .. Petrowitz . .« 
Lui I.. . Je meurs. 
Elle Sappuie ſur Borixe. 
PETRO WITZ, dans Laccablement le plus profound. 
O mon cher Zariſkin; quoi? ceſt là la Czarine ! 
Le ſort impitoyable a ma perte s obſtine. | 
Out je revois ces traits, ces charmes enchanteurs... 
Mais en qui les trouve- je? 0 vengeance !0 douleurs! 
Flatreuſe illuſion qu'etes-vous devenue! 
CATHERINE. 
Eſt-ce vous! juſte ciel ! qu'elle horrible entrevue! 
C'eſt vous que je revois! vous, de qui le ſecouts 
Defendit autrefois mes deplorables jours. 
PETROWITZ. 
Aſtre, qui prefidas au jour de ma naiſſance, 
Tu n'as point dementi ta maligne influence. 
Le bonheur devant moi naĩt pour sev anOuir, 
Et pour m'accabler mieux tu parois t'adoucir.. 
Catherine. 
Pour combler les horreurs de mon deſtin funeſte 
Ajodtez votre haine à la haine celeſte. 
D uj 
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54 PIERRE LE GRAND; 
Vous ne connoiuez pas mes tourmens infinis. 
| CATHERINE, 
De mon Epoux , Seigneur, je vois en vous le fils! 
PETRO WITZ. 


Et je retrouve en vous l' pouſe de mon pere! 

Euſſe je jamais dũ vous appeller ma mere ? 

Ah! qu'un titre plus doux ... Vous derournez les 
yeux 

Eh, puis- je maitriſer mon trouble furieux ? 

Sans ceſſe les forfaits s'emparent de mon ame; 

Leur ſoufſſe empoiſonne corrompt juſqu'a ma 

flamme, 

Je ne puis dans mon cceur deſcendre ſans fremir.. « 

Dieu! je vis, & ton bras tarde a m'anëantir! 

Ce n'eſt pas des ſecours, c'eſt des coups que j'implore. 

Ta main ſeule alluma le feu qui me devore. 

C'eſt toi ſeul qui jadis, au milieu des combats , 

A mes yeux eblouis prè ſentas tant d'appas. 

Puiſque tu reſervois cette fin a ma flamme, 

Ton bras qui conduit tout; dar defendre mon ame. 

Je n'enviſageai point cet horrible avenir, 

Je. brülai, Jaime encore... & je m'en ſens punir. 

Je cede en fremiſſant aux horreurs qui m'entrainent ; 

Tous mes ſens revoltes contre moi le dèchainent; 

L'amour plus violent ſe ranime en mon cceur , 

Et l'excès de ma perte augmente ſa fureur. 

Quels aveux! quel amour! ne du ſein du carnage, 

Suivi du deſeſpoir , & nourti par la rage! 

Feprouve avec horreur le plus doux des tranſports, 

Qui loin de s'affoiblir croĩt avec mes remords, 

Plaignez moi; mon deſtin elt aſſez deplorable : 


Helas! quand j allumai cette flamme coupable, 
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Mon cceur eroit un don que je pouvois offrir ; 
On pouvoit Vacceprter , Madame, & ſans rougir. 
A Zariſkin. 
Suis moi tu ne ſais pas Vexces de ma miſere! 
Z ARISKIN. 
A part. 
Ah, Prince l.. je triomphe. 
PET RAROWIT zZ. 
Erouffons ce miſtere. 
En regardant la Cxarine. 
Zariſæin, quel amour, H il — donc lerouffer ? 
Viens ce neſt qu'en fuyant, que je puis triompher. 
| 1 fore avec precpitations 


SCENE VIL 
CATHERINE, BORIZ E. 
CATHERINE, 


O U ſais-je?qu'elle horreur magiĩte, me conſumeꝰ 
Et quel feu mal ẽteint dans mon cœur ſe rallume? 
Voila donc le heros qui de fendit mes jours, 

Sous Ihomicide fer èteints fans ſon ſecours! 

Sort, en qui? dans quel tems? ta barbare inconſtanca 
M'offre-t-elle Vobjet de ma reconnoiſſance! 
Pourquoi de mon neant m'avois tu fait ſortir: 
Dans mon obſcuritè je neus point à rougir. 


BO RIZ E. 


De quels maux la fortune eſt- elle environnee,,, 
Si ſur le Throne-meme on eſt infortunee ? 
Di 


0 PIERRE LE GRAND; 
CATHERINE. 

Dans le ſein des honneurs, les revers ſont affreux. 
Tu connois peu les grands, quand tu les crois heureux: 
Aux caprices du ſort ils ſont toujours en butte; 
Ceſt Velevation qui meſure la chũte. 
Le ſceptre ne met point a Vabri des malheurs, 
Et ce Throne eſt ſouvent arroſé de mes pleurs. 
Borize, quel inſtant ! qu'il rouvre ma bleſſure! 
Quelle ſecrete voix dans mon ame murmure! 
Jai trouve, j'ai revũ l'objet de mes tourmens, 
Et l'amour a repris ſon pouvoir ſur mes ſens. 
Dans le bonheur d'autrui cherchant à me diſtraire, 
Je pretgis au malheur un appui neceſſaire, 
Ces ſoins tumultueux qu'entraine la Grandeur, 
Cos travaux inquiets n'ont pii guerir mon coeur; 
Aſſiſe aupres du Czar , contrainte ſur le Throne, 
Deteſtant fon amour, laſſe de ma couronne, 
Je regrettois l'objet qui m'ayoir ſgu charmer. 
De fon ſort, en ſecret, je voulus m'informer; 
Tout! Univers ſe tit. . . , Mais que fais- je inſen{Fe 3 
Pourquoi m'enrretenir du trait qui m'a bleſſce? = 
Que qe ſoins differens doivent remplir mon cœur! 
Lamour eit-il donc fait pour ce jour de terreur t 
Quel accueil, juſtes cieux! je reviens triomphante; 
Le rebelle ama vue a fui plein de pouvante; 
Inſtruite alors qu' au Czar on veut ravir le jour, 
Ma tendreſſe inquiete a preſſe mon retour; 
J-arrive, je m'attends a voir regner la joye; 
Tout me fuir ; le Czar méme aux douleurs eff 

en proye, 5 
Et le trouble par- tout accompagne mes pas. 

| | BORIZE. ﬆ! 

Vos ennemis cruels trament votre trepasz: 
Il en eſt en ce jour dont mon ame allarmye. 


TRAGEDTIE _$H 
Craint . 


Des ennemis! ne ſaurois-je etre aimee? 
Javois tout fait pour etre, & nai i reuſlir ; 

Tel eſt Veſprirt des grands, n'aimer rien, & hair. 
Ah, quand j'eus des amis, ils aimoient leur egale. 

Il eſt du Trone aux cœurs un trop long intervale. 
Arſimon ne vient point, Plein dun remord heureux, 
Il deroir ſeconder mes efforts genereux, 
M'aider a detourner des complots deteltables. 


Grand Dieu! cachez au Czar juſqu'aux noms des 


coupables, 
Du malheur de punir ẽpargnez lui l horreut. 


Helas! d' Ottokẽſa redoutez la fureur ; 

Aſſurez votre ſort ; Princeſſe genereuſe , 

Vengez vous, prevenez une chüte honteuſe. 
CATHERINE. 

Arrete ; porte ailleurs ces conſeils odieux ; 

De mon ſort, quelquiil ſoit, laiſſe le ſoin aux cieux? 

Voudrois-ru que livree aux fureurs de la haine, 

Jajoutaſſe ce crime a Vamour qui m'enchaine , 

Et qui rcgne en tyran ſur mes ſens Eperdus. « . 

Etiagons-en Popprobrea force de vertus. 

Renfermans dans mon cœur ma coupable tendreſſe 

N'en pouvant triompher , cachons y ma foibleſſe. 

Montrons a PUnivers que digne de mon rang , 

Je me ſuis elevee au- deſſus de mon ſang; 

Qu'à de ſimples ſujets, fi ce coeur a da Petre , 

NE loin des Rois, dumoins il merita d'y naitre. 

Achevons; je pretends, regnant par les bienfaits , . 

Au bonheur des humains m'attacher deſormais. 

Rendons au Czarrowitz ſes droits à la couronne, 


Et quand il le faudra ſgachons quitter le Tr6ne. 


r ͥ e 
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IS PIERRELE GRAND 
It eſt dur d'obtir apres qu'on a regne; 
Je le ſcais, mais ce tems eſt encore Eloigne, 
Alors jobeirai; mon cœur, ſans violence, 
\entrera dans un rang conforme a ſa naiſſance. 
On attache la gloire au droit de commander, 
Peut-etre eſt-il encor plus grand de le ceder. 
Mais juſqu'a ce moment, rempliſſant macarriere z 
Du fils de mon ẽpoux je veux cherirla mere, 
La combler de bienfaits, dut- elle m'en punir, 
Je ne rougirai point aux yeux de Vayenir, 


1 


kia du troifteme Ade: 


AcrE Tu. 


SCENE PREMIERE. 
 PETROWITZ, ſeut. 


O I trouver du repos, quand l horreur m'environne? 
Ciel]! on fuir ? ou chercher la paix qui m'abandonne? 
Mon ame n'a donc plus le droit de déſitrer! | 
L'eſpoir meme, Telpoir ne peut plus Vegarer ! 

La nature, l'amour, pour moi tout eſt funeſte; 
J'eprouve des remords & mon cœur les derelte. 

La nuit la plus affreyſe enveloppe mes jours 

Le crime eſt devant moi; je le vois, & j'y cours, 
Je brule d'immoler l' oppreſſeur de ma mere, 

Er prer a tout oſer, je ſens qu'il eſt mon pere; 

Er ce titre bientõt m'aigriſſant a ſon tour 

Rallume des fureurs que redouble l'amour. 

De quel cote porter cette ame chancellante, 

Qui tremble pour un pere, une mere, une amante?. 
Zariskin , qu'as-tu fait f.., dètoutnons ces malheurs, 
Er du moins, ſans forfait, moutons de mes douleurs. 
Changeons ce cœur altier qui cherche à me {eduira; 


Ah! dans le fond du mien je ai tio laiſle lire. 


go PIERRE LE GRAND; 


—— — me —_ 


SCENE II. 


PETROWITZ, Z ARIS KIN. 
ZARISKIN. 


E H bien, Prince, la nuit propice à nos deſleins 
Va remettre le Czar & l' Empire en vos mains. 

| PETROWITZ. 
Arrete.... ecoute moi... mon ame dechiree 
D'une foible lueur eſt encore eclairee. 
Jai pele tes projets; leur ſucces'eſt douteux ; 
Jen prevois en tremblant les effets dangereux. 
Sauve moi le tableau de la mort de ma mere. 
Epargne, sil ſe peut, des crimes 4 mon pere. 
Mes noirs preſſentimens ne peuvent me tromper. 


ZARISKIN. 


—— 


Moi ceder, quand enfin je n'ai plus qu'à frapper? 


Eſt- ce le Czarrowitz qui craint, ou delibere ? 
Vous abandonnez donc l'intèrẽt d'une mere | 
Pour celui d'un Tyran, Vopprobre de vos jours, 
Qui vient de vous ravir Vobjer de vos amours, 
Dont la mort..... | 
PETROWITZ. 

Ah, cruel! ce ſera ton ouvrage...z 
Mais tu me repondras des ſuites de fa rage. 
D 
Votre mere expiroit , & le fer aſſaſſin, 
Si je n'euſſe parle, fe plongeoit dans ſon ſein; 
Pour conſeryer ſes jours j accuſai la Czarine. 
Si vous Taimez, Seigneur, prevenez fa ruine. 


. 
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Songez que vous pouvez la ſauver du trepas, 
Que le Czar en courroux ne Pepargnera pas. 
Lexces ſuivit toujours ſa haine ou ſa colere; 
On ne l'a jamais vu meilleur epoux que pere. 
La foudre gronde encore & peut ſe derourner ; 
Vous avez un moment pour vous determiner : 
Mais paſſè cer inſtant, voyez romber ſa tere ; 
Votre mere la ſuir ; la mort eſt toute prete ; 
Ses traits precipites deſcendent en courroux ; 
Les victimes enfin n'eſperent plus qu'en vous. 
Tromperiez- vous leurs vœux, leur eſpoir, leur 
rendreſle ! 
Sentiriez-vous encore une indigne foibleſſe? 
Vous ne repondez point, Leurs yceux ſont ſuperflus! 
11 Sarrete un moment, le Prince ſoupire & 
garde un profond ſilence. 
C'en eſt donc fait, Seigneur, vous ne les verrez plus; 
Bientor la mort... Adieu... 
Il fait quelques pas pour Sen aller, & dit a part 
dun ton de fureur & de deſeſpoir. 
N'ai-je plus d'eſperance ? 
Faut-il t'abandonner eſpoir de la vengeance ? 
Mes projets vont tomber, il peut ſeul Vempecher ; 
Les Conjures ſans lui refuſent de marcher. 
L'amour ſe tait, en lui la nature eſt donc vaine! 
Il revient. 
Ah! tentons tout encor.... La pitie me ramene. 
Vous n'ave plus qu'un choix; oſez les ſecoutir, 
Armez, vengez, frappez, ou voyez les perir. 
Deéja dans ce Palais les Boyards ſe raſſemblent; 
Dans l'attente du coup, les deux victimes tremblent. 
On va prononcer, Prince, & le ſupplice eſt pret , 
L'impitoy able Czar en dictera VArrer, 


4 PIERRE LE GRAND; 


Deja pour ſatisſaire aux ordres du Barbare, 

On dreſle Vechafiaut, le glaive ſe prepare, 

Quoi la main d'un Bourreau dechireroir ce flane 

Ou vous avez puiſè vous- mème votre ſang. 
Otokeſa paroit , Zariskin court a elle. 

Ce filence.... Ah ma ſceur , erouffez ſa foibleſſe 

Dans ſon cœur, s il ſe peut, rappellez la tendreſſe. 


SDTENE ITL 


OTTOKESA, PETROWITZ ; 
Z ARISKIN. 


OTTOKESA. 


0 Erois-je reſervee à ce dernier malheur? 
LD un eil indiffèrent vous verriez ma douleur! 
Mon fils, Ottokeſa n'eſt donc plus votre mere! 

PET ROWI Tz. 
Combien en la voyant je dois hair mon pere! 
Mais, helas ! rout cruel qu'il fut envers les miens, 
La nature a des droits 

OTTORESA. 

| L'himen avoir les fiens ; 
Lingrat les oublia , quand fa fureur jalouſe 
Du Trone & de ſon lit Eloigna lon epoule. 
Vois ce jour ou ta mere avec indignite, 
Chaſſee honteuſement loin du Czar irrits F 
Proſcrite de la Cour, dans un Cloitre exile, 
Du faire des grandeurs fut d'opprobre accablee. 


TRA GF DIE. 65 


Tout te retrace ici ma honte & mes malheurs. 

Tu peux les eſſuyer, & je verſe des pleurs ! 

Tu connois mon Tyran; la vengeance $'apprete, 

Le fer eſt dans tes mains, cours, frappe.... qui 
rarrete ? 

Ah! lorſqu'il m'ourragea , qu'il ſuivit ſa ſureur, 

La voix de la pitie parla- t- elle a (on coeur? 


PETROWTITZ. 
I! en eſt incapable; il Va trop fait connoitre z 
Je devrois Pen punir ; mais il m'a donnè Vere; 
Il m'a donnie le jour... preſent dont je tremis. 

OTTOKESA. 

Si tu lui dois le jour, me dois ru moins mon gls? 
Tu detournes les yeux. Ciel! Petrowitz oublie 
Qu'en ce ſein malheureux il a regu la vie. 
Combien de fois, cruel! partageant tes douleuts, 
Senſible a ta miſere, ai- je eſſuyè tes plenrs? 
Dans ces tems odieux, marques par la colére, 
D' un pere abandonne, tu retrouvois ta mere. 
Helas! peux tu payer d'un ſemblable retour, 
Sa coupable fureur, ingrat! & mon amour ? 
De ton pere & de moi connois la difference; 
Au nom de la nature, embraſſe ma vengeance. 
Tu te tais. Sans pirte ru vois couler mes pleurs! 


ZARISKIN. 


C'eſt trop vous avilir; cherchors dautres vengeurs. 
Ma ſœur, dautres feront ce qu'un fils n'oſe faite. 
Venez, 


11 entraine Ottoxeſa. 

OTTOKESA „Sen allant & le regardant doulou- 
reuſement. 

Des Errangers vont donc ſervir ta mere 


54 PIERRE LE GRAND, 


PETROWITYZ, courant d elle. 


Ah! connoifſez ce cœur par vous deſeſpers, 

De vengeance, d'amour, de fureur dechire ; 

Jl voit avec horreur votre affreuſe miſere.... * 

Ab! ft votre Tyran n'eut pas ete mon pere. 

Et ma mere, & le Czar, contre moi revoltes 

Livrent mille combats a mes ſens agités. 

Leurs jours ſont menaces ; aux complots que l'on 
tente, 

Dois-je donc r'oppoſer qu'une rage impuiſſante ? 

Quels droits va reſpecter, ou trahir ma douleur ? 


OTTOKESA. 


Mes droits, comme les ſiens, doivent toucher ton 
cœur; 

Je ſuis mere, je t'aime, & je ſuis mal heureuſe, 

Et ce titre attend tout d'une ame genereuſe. 

Tu balance. . Je meurs.... Je n'ai — plus de fils, 

Et je dois le compter parmi mes ennemis. 

Ah! que feroit de plus un fils de la Czarine? 

Quelle horrible vertu qui veut qu'on m'aſſaſline ! 

Eh bien, previens la mort qui finit mes revers 

Frappe , £ cette main les coups me ſeront chers. 

Le Czar doit reconnoitre un ſervice hi rare, 

Jechapperai du moins au ſort qu'il me prepare. 


PETROWITZ, 


Vous, mourir! votre fils attenter à vos jours! 

Moi, qui de tous les miens prolongerois leur cours! 
Eh bien, connoiſſez moi. Dans mon ame eperdue, 
La voix dela fureur ſera ſeule entendue, 

Vous venger , vous ſervir, voila tout mon eſpoir, 
Et le ſoin de ma mere eſt mon premjer devoir; 


regardons 
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Regardons ſes affronts „& non pas ma victime. 
OTTOKESA, 


Quand la vengeance eſt juſte , elle n'eſt point un 
crime, 


/  PETROVIT Z. 


Allez tout preparer ; laiſſez-moi; je vous ſuis. 


— — — — 
SCENE IV. 
PET ROWVIT Z, ſeu, 


O U ſais-je? qu'ai. je fait? o Ciel] qu'ai-je ptomis? 
A quoi m'as tu réduit, © fortune ſevere ? 

Ce bras tantor arme , va donc venger ma mere! 

La venget !.... ſur un pere l... ah! le fut · il pour moi? 
Songeons a ſes fureurs ; foibleſſe, eloigne toi. 

Qui pourroit te nourrir F le Ciel me julliße. | 
Lui-meme a tant d'horreurs a condamne ma vie. 

II alluma dans moi d'indomptables tranſports 

Je ne ſuis point coupable.... & je ſens des remords 
Je ne puis les bannir de mon àme abbarue. 

Que vois-je ? oF. 
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SCENE V. 
CATHERINE, PETROWITZ, 
"10 2,9)» - ets 
CATHERINE. 


| T. vous auſſi vous Evitez ma vue; 
Seigneur, ne puis je plus voir mon liberateur ? 
Il m'abandonne donc dans le ſein du malheur ! 
Tout imite le Czar, chacun fuit ma preſence. 


| PETROWITZ. 
Et je laiſſe moi-meme opprimer [innocence ! 
Le fort, Vinjuſte ſort eſt pret a Paccabler.... 
Quel barbare devoir me defend de parler? 
Cruels, qui conduiſez cette horrible injuſtice, 
Vous voulez vainement m'en rendre le complice z 
Je vais vous prevenir;... je vais dans mon effroi.... 
Hatons- nous. 1 | 
CATHERINE. © 
Tous les cceurs {ont donc fermez pour moi, 
Borize. 85 3 | 
PETROWITZ; aui marchoit avec precipitation 
| | Sarrtie tout a coup. 
Ou vais-je? 0 Ciel? quel mouvement m'arrete? 
Sur qui voulois-je , helas derourner la rempcte ? 
Ma mere... tonne, frappe , eclate, Dieu vengeur! 
Arrache ma foibleſſe a tant d'objets d'horreur. 
wed. 
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A la Cgarine. 


Diſſipez vos terreurs, ſoyez moins allarm&e, 

Le Ciel eſt votre appui. L'innocence opprimee , 
Confondant Vinjuſtice, en ces lieux va briller; 
Dans l'eclat du bonheur vos jours vont s'ecouler. . 

| Souftrez qu'un malheureux, au ſein de votre gloire, 
Vous conjure en tremblant de garder ſa memoire, 


CATHERINE. 
PETROWITZ. 


Je vais finir des jours infortunes , 
Que mon cceur en ſecret vous avoit deſtincs, 
Dans le tems ou le ſort, dont la rigueur me tue, 
Dans les champs de la mort vous offrit a ma vue. 
Cu mes yeux. *., Pardonnez... Vous etiez libre alors; 
Je pouvois de Pamour eprouver les tranſports. 
CATHERINE. 
Arrètez. Renfermez dans Vombre dn ſilence, 
Un feu hontenx pour vous, qui moi-meme m'offenſe, 
Vos bienfaits ſont toujours chers a mon ſouvenir ; 
Mais ne me faites pas un devoir de vous fuir. 
PETROWITZ. 
Detournez loin de moi cet til ſombre & ſevere; 
Joffenſe, je le ſais, Vepouſe de mon pere; 
Mais, helas ! la victoire eſt-elle en mon pouvoir? 
Devore de mes feux, en proye au deſeſpoir , 
Sans pouvoir la briſer, je gemis ſous ma chaine, 
Et je merite plus de pitie que de haine, 
CATHERINE. 
Ce ſentiment cruel n'eſt pas fait pour mon cœur. 
Je ne puis vous hair, & je vous plains, Seigneur. 
PET ROWITz2Z. 
Vous me plaignez. Souſſrez cet orgueil temeraire 
Si le deſtin jaloux, a mes vœux moius contraire , 


E ij 


Prince. 
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M'eur place ſur ce Trone 2 vos pieds preſents , 

Des mains de Petrowitz vous Vauriez en 
CATHERINE. 

De mon liberateur Vofre m' eut ere chere. 

P ETRO WITZ, avec vivacitd. 
Achevez ; j'aurois eu le bonheur de vous plaire. 
| CATHERINE. 

JT euſſe pd vous cherir, il me Fetoit permis. 
Perrovitz veut ſe jetter a ſes pieds 3 Selle ajoute 
vivement. 
Le Czar eſt mon epoux , & vous eres ſon fils. 


CENEVL 


CATHERINE, PETROWITZ ; 
BORIZE, ZARISKIN. 


ZARISKIN , arrivant avec precipitation & tirant 
le Prince a l'ecart. 


| P Rince, daignez m'entendre; une troupe en furie 

Enléve votre mere avec ignominie. 

Dans le fond des cachots un Tyran odieux... 
PETRO W 112. 

Que dis tu ?.... le cruel ?.... ou ſuis-je?.... juſtes cieux! 


ZARISKIN. 
On Venleye, Seigneur, vous eſt- elle encore chere: 


+ 
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SCENE VII. 


CATHERINE, PETROWITZ ; 
BORIZE, ZARISKIN, 
TOLSTOI, GARDES. 


TOLSTOI, à la Carine. 
Dos ordre rigoureux, Miniſtre involontaire ; 


Je viens mettre le comble a vos triſtes revers; 
Mais le Czar... 
CATHERINE. 
Eſt-ce a moi que s adreſſent ces fers 
TOLSTOl. 


CATHERINE. 
Je t'entends. Appui de Pinnocence , 
M'abandonneras- tu, ſans ſecours ſans defenſe 2 
A Borize. 
Seche tes pleurs , helas ! calme ton deſeſpoir , 
A Tolſtoi. 
Il faut ſubir ſon ſort. Et toi, fais ton devoir. 
Pendant qu'on lui attache les fers, a Borize. 
Je me ſoumets ſans peine au ſort qui repouvante, 
La honte nair du crime, & je ſuis innocente. 
A Tolſtoi qui ſe retire dans le fond du Thedtre 
avec les Gardes. 


Madame... 


Allez. 
A Petrowitz qui a reſle confondu pendant 
toute cette Sgene. 
Seigneur. 


E 11 
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| PETROWITZ. 


Surpris , immobile d*horreur.., 

Quel ſpeAacle terrible enchainoit ma fureur ? 
Dans Vombre des cachots il fait trainer ma mere, 

Il vous charge de fers! ciel! & c'eſt-la mon pere! 
Non , tu nes qu'un ty ran. Je ne recoure plus, 
Impuiſſante raiſon, tes cris ſont ſuperflus; 

Mon malheur eſt comble , ma rage elt lègitime; 

A ZarisKin, | 


Viens... 
CATHERINE, Yoppoſant au Prince. 


Seigneur. 


PETRO WIT Z Len allant furieux. 
C'en eſt trop, & j ai beſoin d'un crime; 
— 


SCENE VIII. 
CATHERINE, BORIZ E,; 
GARDES, dans Lenfoncement. 
CATHERINE, 

P. ies! il me fuit. qu ai - je fait? Qu'ai- je 


— 


dit? 
e Czar eſt menace, Petrowitz le trahit. 
On va porter les coups...c'eſt moi qui ſuis coupable? 


BORIZE, 
CATHERINE, 


N-ai-je pas flarre cette flamme exccrable ? 
Mais puts-je Vecouter dans ces extremites ? 
Les Gardes lui ferment le paſſage. 
Le tems preſſe, courons... Cruels .. vous m'arretez ! 


Vous ! 
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A Bonize. 
Vas au Czar, cours, peins-lui mes mortelles a larmes, 
Dis- lui. ciel] que ſon fils contre lui prend les armes. 
Plutor aux Conjures , chere Borize... vas 
Au- devant des cruels precipice tes pas; 
Dis leur. que dire Hèlas! te voudront:ils entendre? 
En ce moment affreux quel parti dois- je preudte? 
Ai- je a choiſir? ., Vas, cours, & ſauve mon Epoux , 
Abandonnons plutot ſon fils a ſon courroux. 
On vient. c'eſt lui .. je meurs. 


| 
SCENE IX 


ALEXIOWITZ, CATHERINE; 
BORIZE, GARDES. 


ALEXIOWITYZ, du fond du Theatre. 


| UEL tourment me devore ? 

Je combats vainement᷑, je veux la yoir encore. 

Je fens en approchant redoubler mon courroux... 

Eit-ce elle? Juſte ciel ! .. Gardes eloignez-vous. 

Voyons comment ſon front ſoutiendra ma preſence. 
Ils ſe taiſent tous deux. 

La honte la confond , ſon effroi , ſon ſilence... 
CATHERINE. 

Il m'eſt enfin permis de paroitre a vos yeux. 
En lui montrant ſes fers. 

Je ſuis donc devenue un objet odieux. 
ALEXIOWITZ. 

Tranchons de vains diſcours. La fortune enfin change, 


La mort de vos projets vous punit & me venge. 
E ty 


4 
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e ſuis inſtruit; tremblez & fremiſſez d'effroi ; 
Votre epoux offenſe n'eſt plus que Juge & Roi, 
CATHERINE, 
Qu'entends-je ? Quel diſcours ! eſt-ce à moi qu'il sa- 
drelle? 
ALEXIOWITZ, 


Pour la derniere fois que l'artifice ceſle , 

Abuſe trop longtems avec toat Univers, 

Le jour enfin myeclaire, & mes yeux ſont ouverts. 

Tremblez, tremblez perfide, il n'eſt plus tems de 
feindre 3. 

Mais je ne pretends point m'abbaiſſer a me plaindre; 

Honteux d'un fol amour dont j'ai trop a rougir , 

Je ne me ſouviens plus que d'avoir a punir... 


Quoi, tout ce que ai fair juſqu'à cer inſtant meme, 


Mon pouvoir partage , ce lacre diademe , 

Tant d'honneurs, de bienfaits, le plus ardent amour, 
N'onr pa de votre cœur arracher un retour. 
Frémiſſez. L'Univers indigne de l'offenſe, 

En apprenant le crime, apprendra ma vengeance 3 
(u'elleetonne les cœurs indigne de regner .... 
Dans ton ſang odieux ma main va ſe baigner. 


Le trepas m'a deja venge de ton complice z 


Je viens par cette aveu commencer ton ſupplice ; 

Vis avec cette idee , & meurs cent fois le jour 

Songe que ma fureur egale mon amour, 
CATHERINE. 

Reſpectez votre epoule , & ſoyez digne delle ; 

Elle peut ètre foible, & jamais criminelle. 


ALCEXIOWITSZ. 


Tu peux. | 
CATHERINE. 


N'attendez pas en cette extremite , 


Qu'a me juſtifer jabbaiſſe ma fiertè; 
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L'innocence accuſèe eſt toujours Vinnocence ; 
Ma vie & mes travaux ſont ma ſeule defenſe. 


ALEXIOWITSZ. 
Ciel! avec cette audace encor vous pretendez.., 
Pour la derniere fois, Madame, repondez , 
Ou mon courroux... 

CATHERINE. 
Frappez , je nai rien à rEpondre. 

ALEXIOWITZ. 
Perfide ! c'en eſt trop, & je dois vous confondre. 
De vos complots obſcurs regardez le tableau; 
Deſavouez ce plan, meconnoiflez ce Sceau, 

CATHERINE, froidement. 

De mes accuſateurs le coupable artifice... 


ALEXIOVIT Z, avec fureur. 


Et ce billet écrit ſans doute à ton complice... 


CATHERINE. 
Arretez , Cen eſt fait, & ce ſanglant affront 


Trop longtems devant vous a fait rougir mon front. 


Je dois rendre ſon luſtre a ma gloireflerrie , 

Elle parle, je cede, & je me juſtifie, 

Connoiſlez votre epouſe, & qu'un prompt repentir 

Eſſace des ſoupgons dont Pai trop a rougir. 

Le glaive ſuſpendu menagoit votre tere , 

Vos jours ccotent compres & la mort ẽtoĩt pretes 

Inſtruite du complot, je venois en ces lieux, 

Decourner loin de vous le fer des furieux , 

Et ſurtout vous cachant les auteurs infideles , 

Vous ſauver la douleur de punir les rebelles. 

Vecrivis - & Yon veut ... pour prix de ce ſoupgon, 

Songez que votre Epoule exige leur pardon. 
Apprenez.., 
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SCENE X 


ALEXIOWITZ, CATHERINE; 
BORIZE, TOLSTOI, 
GARDES. 


TOLSTOI, arrivant avec precipitation. 
£ 1 „& par votre preſence, 


Seigneur, de nos Strelitz reprimez. Vinſolence. 
Ils marchent vers ces lieux, & la foule les ſuit ; 
Jai meme hors des murs entendu quelque bruit; 
On vous nomme, & la Reine. 
ALEXIOWITZ. 
En faut il d'avantage ? 
Gardes. 
CATHERINE, entrainde par les ſoldats. 
Seigneur ., eh quoi P. 
ALEXIOWITZ, avec indignation. 
Fuis , tremble de ma rage, 
On Pemmene. 
Tolſtoi. 
Perfide !... Raſſemblez mes ſoldats diſperſes, 
Marchons, & devant moi, mutins, diſparoiſſez. 
Peuples ingrats ! voila le prix de tant de peines! 
De la ferocice vous regrettez les chaines ! 
Ah! fi fecoute enfin... Allez, traitres , rentrez 
Dans Vombce du neant dont je vous ai tires. 


Fin du quatrieme Ac. 


A CES: V; 


SCENE PREMIERE 


CATHERINE . 
N E m'abandonne pas, Dieu puĩſſant que jimplore! 


Helas ! de tes bontes mon cœur eſt digne encore 
Jon ceil peut en percer les plus ſecrets replis; 
Mes vceux ſont pour le Czar, j'oſe oublier ſon fils 


C————_________—______——_—_—__— 


SCENE IL 
CATHERINE, BORIZE 
CATHERINE, allant au devant de Borixe. 


B OR Z E, je te vois interdite & troublée; 

Ju redoubles l'eſſroi dont je ſuis accablee. 

Qu'as-ru ſa? Que fait-on ?... Le crime seſt arme.... 

Tu ne me reponds rien ... Il eſt donc conſomme! 
BORIZE. 

Aux portes du Palais une garde ſevere, 

Comme vous, en ces lieux, me retient pri ſonniere. 


\ 
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CATHERINE. | 
Et tu nas rien appris. Ciel! derourne les coups 5 
Tout injuſte qu'il eſt le Czar eſt mon eEpoux. 
Arſimon n' a- t. il eu qu'un inutile zele; 
Il n'eſt plus; tout me laiſſe à ma douleur mortelle; 
Ma diſgrace à pour moi refroidi tous les cœurs. 
On na donc plus d' amis quand on eſt ſansgrandeurs! 
| BORIZE. 0 
Eſperez ; oui, le ciel doit vous ᷑tre propice z 
Votre malheur , Madame, accuſe fa juſtice. 
CATHERINE. 
Que dis- tu? Vinnocent, en ce monde d'erreurs, 
Victime du menſonge, en butte à ſes fureurs, 
Languit abandonne ſous le trait qui Vaccable z 
Le malheureux, Borize, eſt toujours cri coupable. 
Tant les foibles humains par un penchant fatal, 
Avec malignite pretent Poreille au mal. 
On verra des cruels in ſultant ma miſere, 
De mon malheur affreux remplir la terre entiere, 
De mon pretendu crime annoncer la noirceur. 
Mon nom fletri par- tout inſpirera Vhoreeur. 
Que dis. je de Vamour deplorable victime ! 
On aura pas beſoin de me chercher un crime. 
Pour me rendre odieuſe à la poſterite, 
Qui ſait ft mon amour n'aura point Eclare? 
Au milieu d'une Cour qui peut cacher ſon ame? 
Vainement je combats cette cruelle flame 
La terre ignorera mes efforts douloureux. 
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SCENE III. 


CATHERINE, BORIZE, UN 
GARDE. 


LE GARDE, 
E remplis à regret un devoir rigoureux .. 
CATHERINE. 
Venez-vous terminer la douleur qui m'accable? 
Mon ſupplice eſt-il prer ? 
LE GARDE. . 
Le Czar impitoyable 
De ſes ordres cruels vous inſtruit par ma voix ; 

Du poignard , ou d'un cloitre, il vous offre le choix. 
CATHERINE, tendant la main au Garde pour 
prendre le Poignard. 

Il le veut .. Donne. 
BORIZE. 
Ciel! 
CATHERINE: 
Il connoirt trop mon ame , 
Pour avoir craint un choix indigne de fa femme. 
Un grand cœur ne doit point, accable par le ſort, 
Mettre dans la balance & Popprobre, & la mort; 
Il ra point a choiſir ... Mes maux vont diſparoitre 
Dans mon cceur agite le calme va renaitre, 
Au Garde. 
Jai gemi trop long- tems. Difſipez mon eſſroĩ; 
De traitres entoure qu'eſt devenu le Roi? 
L E GARDE. 
Il triomphe; tout fuir , tout cede a ſa pu ſſarce; 
Les Rebelles n ont pu ſoutenir ſa preſence. 
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Le ciel qui le protẽge, a combattu pour luis 
En vous abandonnant ce ciel eſt ſon appui. 


CATHERINE 


Er ſon fils... Quel retour!... Ah! mourons innocente. 
Le Czar eſt triomphant .. . Allez, je ſuis contente. 
BORIZ E. 

Dieu! vous l'abandonnez, votre injuſte courroux . 
CATHERINE. 
Arrete , ſoumets- toi; beniſſons tous ſes coups. 
Ses decrets eternels ſont de profonds miſteres , 
Que ne peuvent percer les humaines lumieres ? 
Dun injuſte abandon pourquoi le ſoupgonner. 
Adorons ſes deſſeins, tremblons d'examiner, 
S'il laiſſe quelquefois proſperer l'inſolence, 
Borize, il la punit & venge l'innocence. 
Cet ètre tout puiſſant eſt au- deſſus du ſort; 
Il nous retrouve encore au-delà de la mort. 
Dieu, qui lis dans mon cœur, daigne ſauver ma p 
loire, | 
Daigne eclaircir la nuit qui couvre ma mémoire. 
Eclaire mon ẽpoux; qu'un jour ſon repentir 
Prouve mon innocence aux yeux de Fayenir ; 
Cet eſpoir me conſole, & je finis contente. 
Au Garde. 
Vous, rapportez au Czar, que ſa femme expitante 
Lui pardonne en mourant ſes ſoupgons odieux, 
u'elle plaint ſon erreur, & fait pour lui des vœux, 
u'elle meurt ſans effroi, puiſqu' elle meurt ſans crime. 
A Borize ſur laquelle elle s appuie. 
Et toi, ferme mes yeux; Czar, recois ta victime. 
Elle leve le bras pour ſe frapper , & dans [inſtant le 
fond du Theatre Souyre. 
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SCENE IV. 
ALEXIOWITZ, & les Acteurs precedents, 


ALEXIOVIT2Z, arrivant avec precipitation - 
& du fond du Theatre. 


E N eſt- il tems encore? Ah! Czarine, arrètez. 
CATHERINE, laiſlant tomber le poignard. 

Qu'entends-je? Quelle voix! mes eſprits agités.— 
ALEXIOVIT Z, au pres de la Carine, 

Chere epoule ! | 

CATHERINE. 
Cruel qu'elle pitie vous touche, 
Apres l horrible Arrẽt ſorti de vorre bouche 7 
ALEXIOWIT 2. 

Oui, je ſuis criminel, pardonnez mes tranſports, 

Accordez cette grace a mes juſtes remords. 

Employees par Yvan, laudace & Fartnhce , 

Sous mes pas chancellans, creuſoient un precipice. 

Dans ſes pieges trompeurs me laiſſant entrainer, 

Da plus grand des forfaits, jolois vous ſuupgonner. 

Jai plus fait; Jai moi-meme expole votre vie! 

Le monſtre a de ſon ſang paye ſa perfidie. 

Je ſuis inſtruit enfin; dans mon cœur agite , 

Zariſkin a portè Pafireuſe verite. 

Le perfide, croyant votre perte certaine, 

Diſſipant mon erreur , in{ulroir a ma peine. 

J'ai fremi ; mon courroux s'eſt eteint a ſa voix, 

Et je ſuis accouru tremblant de votre choix, 
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e ciel m'a ſeconde , fa ſupreme clemence 
M'a ſauvè de Vhorreur d'accabler innocence, 
Votre epoux devant vous gemit de ſes erreurs ; 
Son bras appeſanti Serend ſur les auteurs; 
Que de leur chatiment tout! Empire fremiſle ; 
Je veux à mes remords egaler leur ſupplice. 
Vous ſerez tous détruits, Strelitz audacieux , 

. Emportez au tombeau vos projets factieux; 

Et toi, qui conduiſis ces laches impoſtures , 
Zariskin , vas languir au milieu des tortures; 
Qu ainſi que tes forfaits, tes maux ſoient infints. 


— 
SCENE V. 


ALEXIO WITZ, CATHERINE; 
BORIZ E, sviTe, UN OFFICIER | 
DU CZAR. 


ALEXIOWITZ, a /Offaer. 


Fn bien, les Conjures? ... 
| LOFFICIER © 

: | Seigneur, ils ſont punis. 

La plipart ont vecu ; quelques-uns ſe defendent , 

Et tentent d ẽchapper aux coups qui les attendent; 

Leur nombre ſe diſſipe, ils vont ſubir leur ſort. 
ALEXIOWITZ. 

Allez, & du combat qu'on les mene a la mort. 
 LOfficier fait un mouvement pour 

S'eloigner , & Sarrete. 


L'OFFICIER. 


Vous reſtez! | 
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L'OTFICIER. | | 
Un moment, daignez encor m'entendre, 


0 
Parlez. | 


. LO EFICIER. 
Vn de leurs Chefs ceſſant de ſe defendre 3 
Implorant le tre pas pour les ſiens prepare , 
Dans nos mains a l'inſtant lui- mème eſt livre; 
vi ALEXIOWITZ. 
Quel eſt ce malheureux? 
W -- O F F ICIER. 
Je tremble à vous le dire. 
Ordonnes qu'on Fament.., il pourra vous inftrüite. 
| ALEXIOWITZ. | 
Vous pleurez ! juſtes cieux ! Madame .. je fremis;.. 
Quel eſt donc'ce coupable ? Ou luis: je? Dieu! mon 
1 
AM combe entre les bras d un des ſtens le fond 
du Theatre,s eſt ouvert , Perrowits paroi 
condllit par. une troupe de ſoldats. 


Les A fey de ta dure precederile ** 
FETRGCWIT Z.. 


PET R OW1 7 Z, "aug? las, qui Teitourtht 
O U rainjetDevans qu! i conduiſez-vous un trattrs? 


O ciel! devant mon pere, it me faut done paroitre! 
Quel moment] que lui dire? , 
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| __ ALEXIOWITZ. 
Apptoche, malheureux , 
Enviſage en tremblant un Juge rigoureux , 
Que ton crime a force d'ordonner ton ſupplice. 
Tu connois les devoirs qu'il faut que je rempliſſe. 
Tu fis taire le ſang ; dois-je mieux Vecouter ? 
Ton exemple m'inſtruit, & je veux t'imiter. 
Leve les yeux, ingrat ! ſur ce trone ſupreme , 
Vois ton pere, ton crime, & prononce toi-meme. 
Quelle grace attends- tu? 
| PETROWITZ. 

| je n'en mérite pas. 
En me livrant a vous, Jai cherche le tré pas. | 
De mon pere aujourdhui c'eſt tout ce que jimplore. 


Je l'attends. | 
"hu  ALEXIOWITZ. 
De ce nom, tu m'appelles encore! .. 
A cauſer mes malheurs etoit-1l deſtine ? 
Que ne pèriſſoit- il au moment qu'il eſt ne! 
PETROWITZ. 
Vous regrettez , Seigneur, Vinſtant de ma naiſſance; 
Comme vous, je le hais; prenez votre vengeance; 
Delivrez-vous d'un fils qui vous force a rougir 
Tous ſes vœux a preſent ſe bornent 4 mourir. 
ALEXIOWITZ. 
Qyoi ! lorſque je forgois mon courroux au ſilence, 
Quand mon cœur attendri, cedant a la clemence, 
Trompe par tes remords te rendoit ſon amour. 
Tu deviens criminet & dans ce meme jour, 
Ou je tavois rendu tes droits au diademe! 
Quels etolent tes defleins ?_ . 
PETROWITZ., 
- Je ignore moi-meme, 
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Un affreux deſeſpoir a conduit ma fureur WE: 
Je ne ſgais quel motif peut Egarer mon cœur. 
Ma main d' Ortokeſa voulut briſer les chaines , 
Mon eſprit s affoiblit ſous le poids de ſes peines; 
J'ignore ſi, trouble de ſes maux inouis, 
Il te fat ſouvenu que j'erois votre fils. 
Un fatal aſcendant m'entraĩnoit vers le crime. 
Yai cru quelques inſtans ma fureur legitime ; 
Mais de mes yeux enfin le voile eſt eclipſe; 
L'illuſion s'enfuit, le preſtige a ceſle ; 
Mon cceur ſe reconnoit; il geſt rendu juſtice. 
Je confeſſe mon crime, & Patrends le ſupplice. 
X ALEXIO WITZ, er ſe detournane. 
Malheureux! ., ah! cachons mes pleurs a ſes regards. 
A ſon fils. A quelqu un de ſa ſuite. 
Rentrez. Vous, au Conleil, appellez les Boyards, 


— | — — 


SCENE VII. 


ALEXIOWITZ, CATHERINE; 
BORIZE, fie. 


ALEXIOWITZ. 


'Entrevois en tremblant tous ce que je dois faire; 


L'ingrat! 
: CATHERINE. 
Souvenez-yous que vous etes ſon pere. 


ALEXIOWITZ. 
Vivroit-il ſans ce titre? Aurois- je balance > 
Mais Varret qu'il ſuſpend doit erre * 
I} 


se PIERRE LE GRAND; 

Od la dougeur eſt nulle, employ ons la vengeance, 
Les Ruſſes m' ont montrè l'abus de la clemence. 
Pour dompter leur rudeſſe, il faut punir mon fils, 
Et les faite trembler pour les rendre ſoumis, 

Les forcer a ſentir les bienfaits de leur Maitre. 

Ils m'abhorrent; un jour ils maimeront peut- Etre. 
Je prepace leur gloire & leur felicitè, 

Leurs enfans connoit:ont ce qu'il men a couté. 


SCENE VIII. 


ALEXIO WITZ, CATHERINE; 
BORIZ E, TOLST OI, ate. 


ALEXIOWIT Z, a Tolſtoi, 
Ei bien, en eſt-ce fait? & Zarisk in, ce rraitre , 


Paroitra-t-1] bientor aux regards de ſon Maitre r 
don ſupplice 6ſt tout prẽt; qu'on Vamene. 


TOLSTO1, 


* | I! n'eſt plus, 
eigneur, tous nos efforts ont été ſupertlus. c 
Le Rebelle apres vous ranimant ſon audace, 
Maudiſſant ſon malheur , n'eſperanr plus de grace, 
Sans ſecours, ſans foldats , fremiſlant de courroux , 
Nous menacant des yeux, s'eſt elance ſur nous. 

Le deſeſpoir ſembloit augmenter ſon courage, 
Trois des miens ont peri victimes de ſa rage; 

Les autres ont eng Kurs compagnons mourans z 
Le traitte eſt tombè mort ſur leurs corps expirans, 
da ſceur accourt ſoudain, & $'ecrie : & mon frere, 
» Un coup infprtune t arrache a la lumiere ; 
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» Notre ſort fut commun; je te perds; attends. moiʒ 
» Dans la nuit du tombeau, je deſcends avec toi. æ 
Elle ſe frappe alors. La mort un peu trop lente 
N'ayanc point ſecondè ſa rage impatiente, 
Elle a voulu vous voir; on Tamene en ces lieux, 
Seigneur. 


SCREENS I 


| Les Adeurs precedents ,OTTOKESA ; au- 


rante & ſoutenue par des Soldata. 
OTTOKESA, au Cxar. 


D E mon trepas, viens repaitre tes yeux. 


La fortune propice a rempli ton attente; 


Jettte un Sil ſatis fait ſur ta femme expirante. 
Toi, Czarine, ma mort t aſſurera mon rang; 

A tous deux. 7 
Gourez Vaffreux plaiſir de voir couler mon ſang. 


ALEXIOWITZ. 
Voulez-yous juſqu*au bout pouſſer votre furie ? 


OTTOKESA., 
Non, mon cceur eſt change, mon ame eſt attendrie. 
Jai voulu t'immoler, je ne le cele pas; 
A Vabri de mes coups jouis de mon trepas. 
Pour unique retour du plaiſir qu'il te donne, 
Je demande un bienfait; ſois genereux , pardbnne, 
Juſques ſur Petrowitz n'etends pas ton courroux , 
Texpire «, Souviens. toi que tu fus mon époux, 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


32 PIERRE LE GRAND; 


Que mon fils eſt le tien; —_— que ſa mere; 
Mon ſang ne doit. il pas ſufhre à ta colere ? 
Tu te tais, tu frẽmis; ., ah ! je lis dans ton coeur! 


ALEXIOWITZ. 


Eh, que prẽtendez· vous apres tant de fureur ? 

De ces lieux pour jamais la paix a diſparue; 

Vous m' avez tout ore; pourquoi chercher ma vue? 
Juſqu' au dernier ſoupir venez- vous me braver? 


— OTTOLXBESA. 


Mon fils me rappelloit ; je voulois le ſauver. 
Le ſanver!... infenſce! ... & jimplore ſon pere! 
L'oubliai- je, grand Dieu! ne ſuis- je plus ſa mere? 
Cen eſt aſſez; ce titre a decide fon ſort, 
Et javois en ce jour trop compte ſur ma mort. 
O rage !... a ſupplier je me ſuis avilie ! .. 
Elle fait un mouvement pour Selancer ſur le Cxar 
le poignard a la main, & elle retombe. 
Il mourra. . vengeons- nous. . mais, ciell., je ſuis trahie. 
La froideur de la mort ſe repand dans mon cœur, 
Soutenu juſqu'ici par toute ma fureur. 
Elle me ranimoit ... aux bornes de ma vie, 
Ne penſe pas ſurtout qu'elle ſoit affoiblie. 
Mon fils vit. il pourroit. . cet eſpoir...je me meurs... 
| On emporte Ottokeſas 
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* 


— — 
— cc 


SCENE X. 


ALEXIOWITZ, CATHERINE; 
BORIZ E 0 Gardes. 


ALEXIOWITZ. 


B Arbare !... je fremis, Quel ſpeQacle! odouleurs 
Ah! toi ſeul, as forme Vhorreur qui m'environne, 
Fils perfide! ton ſang... 0 
CATHERINE. 
Qauoi, ſon pere Fordonne! 
ALEXIOWITZ. 
Qu'il en cotite a mon cœur, & qu'il en va ſouffric'! 
CATHERINE. | 
Eh bien, cedez, Seigneur, laiſſez- vous attendrir. 
Son crime eſt moins le ſien, que celui de ſa mere. 
ALEXIOWITZ, 
Le perfide! il ſavoir qu'on abuſoit ſon pere; 
Le glaive a ſes yeux meme a menacò vos jours; 
Ne vous laiſſoit-il pas expirer ſans ſecours? 
_ CATHERINE. 
Par cer oubli fatal je fus ſeule outragee, 
Accordez-mol fa grace, & je ſerai vengee. 
Jole la demander; la refuſerez-vous ? 


ALEXIOVIT2. 
De qui Vatrendez-vous? 


CATHERINE. 
D'un pere & d'un ẽpoux. 


* a 
— — —— — 


Attendent.. 


14 PIERRE LE GRAND, 


ALEXIOWITZ. 


Quelle pitie pour lui ſi fort vous intereſle ? 


CATHERINE. 
ALEXIOWITZ. 


| Voyez mon cœur; connoiflez ma foibleſle, 
La nature & amour $eleyent contre moi... 

Mais ne ſuis- je que pere, & ne ſuis-je pas Roi? 
L'interet de tat exige un ſacrifice ; 

Je gemis de ſa perte & Venvoie au ſupplice. 

Il trahitoit un jout mes ſuperbes deſſeins; 

Sa main renverſeroit Youvrage de mes mains. 

C'eſt à moi d'empecher que ſous lui, la Rulſie 

Ne rentre dans Fopprobre & dans la barbarie. 

Il faut que cet erat que je veux atinoblir , 

Soit Vadmiration des fiecles a venir; 

Jentends, je ſens gemir amour & la nature, 

Je ne vois que la gloire, & l/ homme envain murmure; 


Seigneur. 


e 


N— 

SCENE XL 
ALEXIOWITZ, CATHERINE}; 

BORIZE, TOLSTOI. Gardes. 
TOLSTOL 
L Es Boyards aſſembles „a vos ordres ſoumis , 
"ALEXIOVITZ. 


II ſuffit, qu on amene mon as 


. 
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II le faut. à quel prix, j'affermis mon Empire! * 
Quedira Vunivers ?... qu'il tremble, & qu'il admirs, 
Czar & Legiflateur, rempliſſons mon deyoir. 

x CATHERINE, à Borize. 
Borize, c en eſt fait, & je n ai plus d'eſpoir. 

es Boyards entrent pendant cette Scene, & 2 
Placent a un cõtd du Thedtre en face du Car & de 
la Cxarine. Petromitꝝ qui vient au milieu d'une 
troupe de Soldats reſte quelque tems dans le ſond. 


* SCENE XII & derniere. 


ALEXIOWITZ, CATHERINE, 

PETRO WITZ, BORIZE, 
TOLSTOlI. Troupe de Boyards , 
oo Troupe de Soldats , Gardes. 


PETROW ITZ , en Savangant. 


les Boyards. 


Af : . 


Tes] uges ſont ptèſens, & c'eſt entre leurs mains, 


p * . - — 


— 


rn 


Ciel! 


Bs PIERRE LE GRAND; 


Aux Boyards. 8 4 fon fits: 
Atbitres de ſes jours, prononcex. Soumets toi. 
* PETROWITZ, _- 


Aux Boyards. 
A . au Car. Tn 
J ai regu votre ſang, vous r Aden reconnoĩtre. 
Se retorrnant vers les Boyards. 
Voos) Boyards, qui jugez le fils de votre Maitre, 
Eſclaves, dont j'ai vu les fronts humilies, 
Timides devant moi $abbaiſſer a mes pieds, 
Renoncez à des droits dont mon orgueil marmure ; 
Seul je. Aois me punir, & venger Ia nature. 
La mort, Iaffreule mort eſt due a mon forfait, 
Je proßonce; en ſilence &couteʒ monarfet. 
. dvengant vers les Saldats 4¹ Las A fond 
au Theatre. 5 
Et vbus à qui jadis , guide par la vic ole; 
Jai monttè les ſentiers qui menent& la gloire, 
Mecirez la, Soldats, & ſoyez plus ſoumis. 
Fe rournant vers le Czar.” n 


Vous fures outrage , Seigneur, je me punis. 1 
L ſe Je fra) 
ALEXIOWITZ. V1. 


CATHERINE, &gappuy ant fur Borthe: 
Biz... ah! cachonvnd honte & mad tendreſfe. | 
PETROWITZ, moittant & por pdr les Sollats, 

Aidez moi, cher amis, ſoutenez ma foihleſſe. 

ApprocheZthoi du Car,” Un reſte de chaleut 

Se diſſipe, & deja Seſt Ereint dans mon coeur, < 

De mes yeux paſs; Je ſe ff Fair la lumiere. 
Havangant toth b ſouteru. 

Employons cet inſtant qui reſte a ma carriere. 


——— —ê — — — — . —— — 


TRAGEDIE;, . Wy 


En voyant la Carine. 
Madame... Ah! sil ſe peut, erouffons des tranſports 
Qui m'arrachent des pleurs que je dois aux remords, 
4-7 ie ac 
Vous que je vis toujours inflexible & ſevere, 
Seigneur, en expirant, retrouverai-je un pere? 
F WITE:. 3 Þ 
Malheureux ! qu'as- tu fait 2... je ne puis te tromper. 
La vature.... a! Trill... of ah. 
PETROWITZ. 3 
Lua mort peut donc frapper. 
Vous patdonnez mon crime, & ce moment l'expie. 
Je touche {ans fremir aux bornes de ma vie; 
Cette mort qui me ſuit, ne me fait plus horreur. 
Ne me regrettez point, elle m'eſt un bonheur. 
Helas! des paſſions victime deplorable, 
Jaurois toujours vecu malheureux ou coupable. 
Vous m'euſliez vu , Seigneur, farouche, irreſolu, 
Embraſſer tour a tour le crime & la vertu, 
Dereſter la revolte, & m'y livrer ſans ceſſe. 
Je meurs.... vous me rendez toute votre tendreſſe. 
Je ne la perdrai plus.. 
Il expire. 
ALEXIOWITZ. 
Si je fus outrage ; 
Il avoit des remords ; j'etois aflez venge. 


Fin du cinquieme & dernier Ace. 


Le prix eſt de 30 ſols. 
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APPROBATION, 


'AI Ii par ordre de Monſeigneur le Vice- 
J Chancelier , Pierre le Grand , Tragedie ; & U al 
cri qu'on pouvoit en permettre Fimpreſſion, A 


xis, c ao Mai 1766. 
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